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4 2 NT-PROPOS.. 


Proverbe : Non licet omnibus adire Co- 


rinthum Il weſt pas permis à tout 


le monde d'aller a Corinthe. II doit 


ſa naiſſance aux charmes de mon 
Heroine, qui lui preterent leur celè- 
brite. Il ſemblait qu'elle füt la- ſeule 
Merveille digne des regards des 


Etrangers qui venaient à Corinthe : 


PE Rs ON NE n' ignore ce fameux 


mais elle mettait ſes faveurs at un ſi 


haut prix, que les Citoyens les plus 
aiſes & les plus riches pouvaient a 
peine y pretendre. Corinthe était 


pour: lors le centre du faſte & des 
voluptés; en un mot, Paris en eſt 
Fimage ,. &. les Petites - Maitreſſes 
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Corinthiennes revivent actuellement 
Vans les notres.. 

Lais fut la plus celebre de toutes 
les Courtiſanes; adoree des hom- 
mes, envice des femmes, que pou- 
vait- elle ajouter a ſa gloire ? Ses 
appas furent Tecueil de tous les Sa- 
ges de la Grece. Un de ſes regards 


renverſait Pouvrage de pluſieurs an- 


neces de reflexions & d'auſterites , & 


les Philoſophes ne ſemblaient sen- 


4 durcir avec tant de ſoin contre les 
traits de la volupte , que pour ren- 


i dre le triomphe de Lais plus ecla- 
| 1: /\>.tef tant. En effet, tous dériderent leurs 
1 fronts ſauvages à la vue de ſes appasz 
tous lui rendirent.les armes & tom- 


berent 2 ſes pieds. 
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Demoſthenes vint TS Athenes. " | 


Corinthe lui apporterſon hommage. 


Diogene le Cynique ſortit de ſon 


tonneau pour ſe jetter a ſes genoux, 


& fut aſſez heureux pour verſer dang 
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AVANT-PROPOS. uÞ 
fon coeur amour qui le brulait.. 
Ariſtipe la vit, & ceſſa d'etre ſage. 

Xenocrate fut ſeul a Fepreuve de 
ſes traits; elle n'omit rien pour met- 
tre en deroute ſa farouche Philoſo- 4 1 


phie. Elle fit des avances, & alla le 


chercher juſques dans la pouſſiere de 
ſon Ecole. Fut- il aveugle? detourna- 
t- il les yeux ? je ne ſcais : mais ſi 
nous en croyons I Thitore , il fut in- 
fenſible. 

Enfin tous ceux qui voyaient Lais 
gen retournaient pleins d amour, & 


communiquaient leur flamme à tous 


ceux à qui ils en parlaient. Ainſi deux 


beaux yeux embraſerent toute la 


Grece d'un feu dont je ne cherche a 
ranimer les cendres que pour en de- 
montrer-le pouvoir dangereux. Puiſ- 


| ſent ceux qui liront cet Ouvrage y 


trouver un preſervatif dont il eſt aſſez 
difficile de ſe prẽmunir contre le lan- 


gage {Eduiſant & les talens enchan- 


1 AVANTPR OPOS:. 
teurs de nos Sirenes ; mais qu'il weft 
pas cependant impoſſible de ſe con- 
ſerver, lorſque ne laiſſant prendre à 
nos ſens que la premiere impreſſion 
(tribut de la Nature), nous les rap- 
pellons bientor de leur ſurpriſe , en- 
_Ecourant parler a ſon tour une Rai- ＋ 
ſon, que des exemples de tous les: 1 
ſiecles doivent rendre bien ẽloquen- 
te & bien Perſuaſive. | 
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L. Als naquit 1 Hyccara, ville de W 
cile. Elle n' avait que huit ans lorſque Ni- 
cias, General Athenien, ravagea fa patrie. 
Ses parens abandonnerent leur ville, pour 
n*etre pas enſevelis ſous ſes ruines. Elle 
fut en proie a toutes les horreurs de 
la guerre. Ils amenerent avec eux la jeu- 
ne Lais, qui Etait deja le plus precieux 
de leurs threſfors, & qui, par la vivacite - 
de ſon eſprit & par tous les charmes r&- 
1 pandus dans fa perſonne, recompenſait fi 
bien les ſoins qu'ils prenaient de ſon édu- 
cation. Ils s'Etablirent 4 Corinthe , rẽſo- 
lus d'y vivre tranquillement des biens 


1 128 Au o uAS ey 
.qu'ils avaient acquis dans le commerce, 


& æ de partager leurs jours entre leurs plai- 


firs & Peducation de la petite Lais. Elle 
Ecoutait leurs legons avec une avidite ſin- 
guliere, & ſouvent elle les prevenait ; & 
ces parens heureux golitaient le plaiſir de 
trouver dans Feſprit de leur enfant les 
ſciences dont ils voulaient Vorner,8 dont 
la Nature y en avait elle- meme ſemè le 
germe , & Pentretenait par le feu de 


lante. 


diſputer a celles de ſon eſprit, & ne croiſ- 
ſaient pas avec moins de rapidite. Une 
gorge naiſſante, des yeux vifs & pleins 
de feu, un eee enchanteur, une bou- 
che vermeille, des joues ou les lys & les 
_ roſes, en &efforcant de Seffacer mutuel- 
lement, relevaient Peclat les uns des au- 
tres, faifatent deja de Lais le chef-d'ceuvre 
de la Nature. L'art voulut auſſi Pembel- 
lire, & Pamour- propre de Lais n'oublia 
pas d' ajouter aux beautés ſimples de la 
Nature, ce qu'une modeſte coquetterie 


peut inventer de plus rafins. Ce n'eſt pas 


que Pamour eut pour elle quelques char- 
mes; ſi elle ſe — a | Vinſpirer elle 


imagination la plus vive & la plus bril- 


Les graces de ſon corps ſeimblaient le 


Traignait encore davantage de le ſentir: 


I elle ravait des yeux que pour enchanter 
les hommes, & non pas pour voir les 
talens qui peuvent les rendre aimables. 


Elle regardait Pamour comme une fai- 
bleſſe indigne de la cauſe qui le produit, 


& croyait qu'on devait Pabandonner aux 
hommes; mais que la beauté doit 8'ac- 


coutumer a entendre des ſoupirs, ſans 


apprendre Part d'en pouſſer. 

Cependant ſes graces fixaient ſur elle 
les yeux de tous les Corinthiens. Sa ré- 
putation ſe rẽpandit bientor dans toute la 


Grece, & bientot on ne la nomma que 


la Merveille de Corinthe. Les Etrangers 


venaient de tous cõtés lui apporter leurs 
hommages ; mais elle ne les payait que 


de indifference la plus froide & la plus 
voiſine du mEpris. Sa maiſon Etoit le thé a- 


tre ou ils ſe rafſemblaient pour Vadmirer, 


| & elle pouvait compter autant d' Amans 
que de Spectateurs. Elle s' applaudiſſait en 


ſecret de cette foule, dont au-dehors elle 


paraiſſait dedaigner les importunites. Le 


ſeul ſentiment qu'elle reſſentit alors, Etait 
la vanité; & quelle femme welt pas vai- 
ne? La plus depouryue d' attraits ſe trou-——⁹² 
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P. Les Aue uns 
oint de rivales. Que devait penſer Lais 
'on prenait pour Venus meme? Que 


evait-elle ſe dire à elle-meme , quand les 


autres lui en diſaient tant? 


Elle convenait aiſẽment que Pamitis ; 
merite quelque retour; mais elle croyait 


Fadoration au-deſſus de cette loi „& ne 
trouvait pas dignes d'un regard favorable 


des hommes qui s'humiliaient ainſi devant 


elle. Elle reſolut donc de ne rien aimer 


dans un monde qui ne paraiſſait pas meri- 
ter Phonneur de la poſſeder. Elle pouſſa 
meme Pindifference juſqu'à la haine, & 


Porgueil juſqu au mepris. Tous les pre- 
ſens dont elle était accablee furent re- 


Jettes avec dEdain comme autant d'inju- 


res qu'on faiſait a ſa beauté, de croire 


qu'elle put Etre payèe par de pareilles ba- 

gatelles. On ſe méprenait cependant au 
motif qui la faiſait agir, & Von admirait 
ſa vertu, lorſqu'on aurait di dereſter ſa 


ferte. Mais les hommes ſont faciles a ſé- 


duire, & Part de tromper eſt naturel aux 


femmes. 


Un jour excedee des hommages qu on 
lui prodiguait, elle &arracha de la foule 


de ſes adorateurs pour jouir un moment 


&'elle-meme, Le ciel Etait ſerein, & la 
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9 terre ſemblait jalouſe d'égaler la bert 
du voile qui la couvrait. Je ne ſcais quel 
inſtinct, ou plutot quel funeſte deſtin, 
Ztourna ſes pas vers le bord de la mer. 


Elle erra long-temps ſur le rivage, tantor 
Egayant ſa vue par le ſpectacle des ondes 


b tranquilles qui ſervaient de miroir à la 


4 voùte azurtee , tantot admirant avec hor- 


reur les rockers que la Nature tenait ſuſ⸗ 
pendus ſur ſa rete, Enfin elle S'aſſit au- 
pied d'une roche, & ſe mit à rever : PA- 
mour fut le ſujet de ſes reflexions. Ce fur 
le premier qui ſe preſenta a ſon imagina- 
tion, {ans doute pour lui annoncer ſon 
malheur prochain. Elle s'emporta vive- 


1 
ment contre lui; mais il ne fit que rire 


d'un emportement dont il allait bientot ſe 


} 


venger. Cependant Lais s' garait dans la 


f 12 ſublime morale. Quelle faibleſſe que 
d'aimer, diſoit- elle; je la pardonne aux 
5 hommes: : ils n'ont rien d' aimable, & ont 
tous les jours devant leurs yeux mille 
objets enchanteurs ! Mais les femmes 
[EEE S' oublier juſqu a a partager les 
ſentimens qu'elles excitent, & à adorer 
leurs propres adorateurs. En vèrité, je ne 


F congois pas les femmes; mais ſi elles me 
. 2 refſemblaient, elles ne  preteraient Poreille 


A üj 


— — 
—— —— — 


8 LES AM OoURS 


aux louanges des hommes, elles ne re- 
cevraient leurs hommages que pour en 
profiter & etaler impuné ment leurs dé- 
fauts favoris. Eſt- il rien de ſi ridicule que 


de demander des fers à ceux qui ſont au 


comble de leurs vœux, quand nous dai- 
gnons leur donner des loix. Quant a moi 


je ſcaurai myecarter de la route commu- 
ne; je jouirai du plaiſir ſecret de tourmen- 


ter les hommes par ma ſeverite , & je 


me contenterai du pouvoir de faire des 
heureux ſans me mettre en peine d'en 


uler. | 1 


elles &taient les réflexions de Lais; 
Jen Epargne au moins la moitie au Lec- 


teur: peut- etre ne ſont- elles pas de ſon 
gout, Mais que peut la raiſon contre le 
{entiment ! Nous allons le voir, ou plutòt 


nous verrons qu'elle ne peut rien. 
- Tandis que Lais inſultait fi fierement 


| . aux fers des Amans & aux loix de l' A- 


mour, du fond de la caverne qui était 
dans Vinterieur du rocher au pied duquel 
elle 8'etait aſſiſe, elle entend ſortir quel- 
ques accens plaintifs ; elle prete Poreille 
& diſtingue une voix qui repetait ces mots 


entrecoupes de ſoupirs: O pere infortu- 


ne!. .. fils plus malheureux encore... 
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la voix qui les pronongait lui percerent 


le cœur. La pitie ſe gliſſa malgre elle dans 
ſon ame ; elle devint ſenſible & connut 


pour la premiere fois la douceur des lar- 


mes qu'on mele a celles des malheureux. 
Heureuſe ! ſi la compaſſion n 'eut pas 


ouvert dans ſon cœur le chemin a VA- 


mour. 
Elle Parreta pour ecouter encore, & 
_ entendit ces paroles, accompagntes d'un 

ton tout a la fois plainrif & furieux : Non, 
je ne puis ſurvivre a mes malheurs; chere 
ombre de mon pere, je vais te rejoindre; 


recois un fils malheureux qui a prefers la 


mort à Phorreur d' etre temoin de ton 
deshonneur. A Pinſtant elle yoit ſortir de 


la caverne un jeune homme qui courait 


en fureur ſe précipiter dans la mer. Elle 
le ſaiſit par ſes habits; il ſe retourne: il 
la reconnait; il la regarde quelque temps 
en ſilence: mais que ſes larmes preterent 
d'eloquence a ſes yeux! Eſt-ce vous, 
adorable Lais, lui dit- il? Eſt- ce vous qui 
daignez arracher un malheureux a ſon 
deſeſpoir ? Helas ! quand je ne m'ᷣterais 
pas la vie, la douleur me la ravirait!... 
Mais un ſeul de vos regards rappellerait 


A iy 


UA. 


Jr {LY 


4 


wrt 
3. Digs 


Fg 21 L, 
mJ 


Mahan eh 


Lis Amovns 


mon ame prcte a $envoler. A ces mots 


i tombe aux genoux de Lais qui le re- 


connut. C' tait Soſtene, fils d'un riche 


Negociant de Corinthe, qui avait eu des 
liaiſons trèes-particulieres avec les parens 


de Lais. Elle le releve avec bonte , & 
Payant fait aſſeoir aupres d'elle, elle lui 
demande la cauſe de ſon deſeſpoir. 


La ſource de mes larmes , dit-il , ſe- 
rait intaxiſſable ſi ce n'&tait la main de 


Lais qui daigne les eſſuyer. Vous voulez' 


que je vous la decouvre : vos prieres ſont 
des loix. Mais de grace ſouffrez que je 


me reconnaiſſe! l... Quoi ! Lais, Celt 


vous- mème que je vois? Vous rejettez 


avec mepris les louanges des plus grands 
Princes de la Grece, & vous daignez pre- 


ter Voreille aux ſoupirs d'un infortuné. 
Que dis- je? je vois des larmes couler de 


vos yeux. Ah ! dois- je me plaindre d'en 
repandre , quand vous en verſez? , , Mais 
non. Abandonnez a ſon deſeſpoir un mal- 
heureux qui ne cherche d' autre bien dans 


ce monde que celui de le quitter pour 


toujours. Laitſez - moi ma douleur & la 
mort. Pourquoi vous occuper de mon in- 
fortune ? Devez- vous connaitre le mal- 
heur, & doit-on voir couler des larmes 
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ds LAIS. 
de ces yeux qui allument tant de feux ? 
Le bonheur & la joie ſont faits pour vous. 


Laiſſez la triſteſſe a ceux que le ſort pour- 


ſuit, Je connais votre grandeur d' ame, & 
mes malheurs ſont ſi grands que vous ne 


pourriez en entendre le recit ſans les par- 
tager. Quoi! je ſerais le mortel deſtinè a 


vous faire connaitre la douleur? Ah! ce 
ſerait accroitre mes maux. Ne vous oppo- 
ſez plus a mon deſſein: ſouffrez que j en- 
ſeveliſſe avec moi dans les ondes le W 


de mes malheurs. 
Cette reEponſe ne fit qu 'augmenter 10 


exriolits de Lais. Elle le preſſa de 8*epan- 


cher librement avec elle. Ses prieres n'eu- 

rent point d'effet; mais elle ordonna & 
fut obeie. 
Vous voyez, lui dit-il, ces 8 5 

ces planches, ce gouvernail, dont les va- 
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gues pouſſent les debris ſur le rivage. Voi- 


la les objets que je ne puis regarder ſans 
les arroſer de larmes. Ce ſont les reſtes 
du vaiſſeau de mon pere. Il Etait parti il y 


a un an pour Tyr où ſon commerce Pap- 
pellait. Pendant ſon abſence, ma mere 


lia avec un Senateur de Corinthe un com- 
merce dont la continuite & les diverſes. 
intrigues exciterent mes ſoupcons. Pexa-; 


Ay. 


to Les Anovrs 
minai la choſe de plus pres , & je ne fus 
que trop convaincu de la funeſte verite 
que je cherchais en tremblant. Poſai en 
toucher quelque choſe à ma mere, & le 
reſpect modera mes premieres remon- 
trances. Mais en ayant reconnu linurtilite, 
je ne gardai plus de mEnagement. Je lui 
rappellai les devoirs , la ſaintete de la foi 
conjugale; je lui peignis ſon crime dans 
toute ſon horreur. Je tachai de lui faire 
ſentir les remords qui le ſuivent , & qui 


ſont Vecleir qui annoncent la vengeance 


cèleſte. Mais des diſcours auraient- ils &tE 
plus puiſſans que la crainte de tous les. 


maux dont je la menagais , & que vingt 
ans d'une vertu conſtante & Eprouvee ? 
Que pouvais. j lui dire que ſa conſcience 


ne lui eut mille fois repete ? 

Mes remontrances furent traitées de 
re&volte , & bientòt elle chercha a ſe dé- 
faire d'un temoin importun qui aurait cru 
fe rendre complice de ſon crime, $'il l'a- 


vait vu ſans le lui reprocher. Le moyen 


lui en Etait facile. Elle chercha des pré- 


textes; la haine en trouve toujours aſſez, 


& avec le ſecours du Senateur qu'elle ai- 


mait, elle me deshérita. Je me refugiai 


chez un ami de mon pere. Ce Commer, 
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cant, ſoit par humanité, ſoit par interct, 
me donna une nourriture & un entretien 
honnete. Il eſperait que mon pere a ſon 
retour lui tiendrait compte de ſes ſervices. 
De pareils ſentimens Etoient un effort he- 
roique pour un Commerg ant. 
Jattendais que la main paternelle vint 
eſſuyer les pleurs que m' arrachaient les 
rigueurs d'une injuſte maratre , ou du 
moins que je puſſe en adoucir Pamertume 
en les repandant dans le ſein du plus ten- 
dre des peres. Poffrais au Ciel des vœux 
pour ſon retour; helas ! Celt la ſeule of- 
frande des miſerables. Dans l'impatience 
de le revoir, je venais tous les jours ſur 
ce rivage , & du haut de ce rocher j exa- 
minais avec avidite tous les vaiſſeaux que 
le vent conduiſait au port de Corinthe. 
Tous me paraiſſaient tre celui de mon 
pere. Chaque objet reveillait mes eſpe- 
rances ; mais bientòt la realite les faiſait 
Evanouir. Chaque vaiſſeau offrait aux yeux 


de ma tendreſſe Papparence & les dehors 
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de celui de mon pere. Mon cœur volait 
au- devant de lui: mais à peine avait-il 
touchè le rivage, que je ne trouvais pour 
tout fruit de mon inquiẽtude & de mon 


mmpatience, que le cruel avantage d etre 
4elabuſé. Tm 


> 
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Enfin hier vers la fin du jour, j en ap- 
percus un dans le lointain qui faiſait voile 
vers Corinthe; le vent commencait a 8 &- 


lever, fa violence s' accrut ſubitement, & 


bientor il ſe dEchaina avec tant de fureur 
que je vis en un inſtant ce vaiſſeau $ap- 
procher, & enfin ſe briſer contre ces ro- 
chers. Les cris des malheureux reveille- 
rent ma pitiè & m' enflammerent de cou- 
rage. Je me precipitai au milieu des va- 
gues qui repouſſaient mes efforts; je ten- 
dis la main à un malheureux qui ſurna- 


geait encore, & a qui il reſtait à peine un 


ſouffle de vie; je le pris entre mes bras, 
je Vamenai au pied de cette roche; & 
1a, l'ayant étendu ſur le ſable oy 
las.. . C'Etait mon pere. Pardonnez-moi 


les ſanglots preſſes qui m*echappent, & les 


larmes qu'ils vous arrachent. Et quel eſt le 
cœur ſenſible que mon malheur rattendri- 
rait pas! Je voyais expirer mon pere ſur 
mon ſein, & quel pere, grands Dieux! Je 
le rechauffai-entre mes bras; il me donna 
encore quelque ſigne de vie. Il ent ouvrit 
ſa mourante paupiere: Eſt-ce toi, mon 


fils, me dit-il? Je bEnis ma mort, puiſ- 


que c *elt ta main qui me ferme les yeux; 


& je ſerais encore le * heureux- des 


* 
+ 2 4 2 
4 SE 8 


S 4 2 1 * 2 
: 5 2 8 5 4 5 7.4 * 

a SS Hg ae Cn ES . 1 

. 8 5 4h. OR.” n * r 1 1 3 
e Fl” Nr Ke K —— P 2 


ds Lais 13 


hommes, ſi le Ciel m' et permis de revoir 


ta mere: retourne la conſoler; dis- lui 
que mon dernier ſoupir eſt un effort 
d'amour pour elle, & de tendreſſe pour 


toi. Adieu, mon cher Soſtene; je ſens 


mon ame prete a s'envoler: regois-la 
mon fils... mon cher fils... Il expira au 
meme inſtant: Jugez de ma douleur a ce 
triſte ſpectaele; mes paroles ſeraient trop 
faibles pour vous la retracer. Mais voyez 
la plutot ; elle m'etoufle a vos yeux. 

Pai paſſe la nuit dans cette caverne 4 
deplorer mon infortune : enfin Pai voulu 
me precipiter-dans les flots : ; vous m' avez 
arrete ; vous avez arrache le recit de 
mes malheyrs ; je ne m'en repens pas; 
mais mon deſſein eſt toujours le meme: 
Au-nom des Dieux , fuyez, belle Lais, 
fi vous ne voulez pas etre temoin de ma 
mort. - 

Eh! pourquoi ce deſeſpoir, lui dit Lais 
toute Emue ? Votre douleur eſt juſte, ſans 
doute ; mais doit-elle vous arracher-a la 
vie, & vous faire renoncer au bonheur 
que peut- etre le ſort vous reſerve ? Eh! 
quel bonheur peut-il me réſerver, repli- 
qua Soſtene d'un ton languiſſant, & qui 


marquait dé ja Paffaibliſſement de fon de- 
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ſeſpoir. Je ſuis desherits; les amis de mon 
pere, au bruit de ſa mort, retireront la 


main ſecourable qu'ils m'ont tendue. De 


quelque cote que je tourne les yeux, I * 


probre & la miſere ſont mon partage, 


je ne vois de reſſource qu aux We 
Vous en pouvez encore trouver dans 


Corinthe , reprit Lais : je ne mexplique 


point Enfin vivez, je vous l'ordonne. 


En diſant ces mots, elle ſe leva; & Soſ- 


tene lui ſerra la main ſi tendrement, qu'elle 
S'appercut bien qu'il n'etait encore me a 


demi-mort. Elle le ramena a la Ville, & 


le quitta pour ſe rendre chez elle; mais 
dans quel état? Il faut avoir Eprouve les 
troubles d'un amour. naiſſant * en ju 


ger. 
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Mais admirons les caprices de ce Dieu 
des cœurs. Lais avoit vu mille fois Soſte- 
ne dans ſon eclat le plus brillant, fola- 
trant autour d'elle avec cet air frivole & 
volage, qui fait plus de conquetes que 
Pair triſte & langoureux; enfin, faiſant 
valoir a propos tous les talens & les char- 
mes que la Nature lui avoit prodiguesz 
pour meriter un regard de Lais. Soſtene 
Cans cet ętat ne avait point touchèe. A 
peine daignait-elle le regarder avec indif- 
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cent tour a tour dans nos ames; de Pami- 
tie à la paſſion il n'y a qu'un pas, & les 
larmes de la compaſſion deviennent aiſé- 


ment celles de l' Amour. Ce Dieu biſarre 


voulut montrer a Lais que les reflexions 
ne ſont que de fai hles remparts, qu'il ne 


laiſſe ſubſiſter qu autant qu'il lui plait pour 
rendre ſon triomphe plus Eclatant. Les 
chaſnes de ce Dieu ne lui parurent d' abord 
qu'un tiſſu de leurs; & des que ſa fierté 
naturelle cut ceſſè de murmurer, elle s'a- 


i i. 15 
ference : mais Soſtene en pleurs, pale, 
ſans couleur, ſans ornemens, enflamme 
ſon cœur au moment qu'elle Pendurcit 
contre les traits de Pamour, Tel eſt l'en- 

chainement des ſentimens qui ſe rempla- 


bandonna aux plus doux tranſports qu'ex- 


citaient tour a tour dans ſon cœur le defir- 
& l'eſpèrance. Un avenir charmant s'ou- 
vrait a ſes yeux. Tout ſemblait lui préſa- 
ger ſon bonheur & celui de ſon Amant. 
Elle trouvait dans la felicite- chimerique 


que ſon imagination promettait à Svltene, 


un plaiſir J'autant plus vif, que cette feli- 
cite Etait ſon ouvrage. Elle ſe Pattachait 


de plus en plus par les liens de la recon- 


naiſſance, aſſurèe d&ja que Amour le 
xetenait ſous {cs loix. Ainſi Lais se garait 
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dans un avenir enchanteur , que ſes deEſirs 
lui rendaient deja-preſent. Mais Amour 
ne chatouillait ſon cœur par de ſi belles 
eſperances „que pour mieux lui faire ſen- 
tir enſuite ſes rigueurs & les malheurs 
qui lui ſervent de cortege, & la faire tom- 
ber d'un bonheur chimerique dans un mal-' 
heur reel. 
Lais ignorait ſi Soſtene à travers le 

trouble qu'elle avait fait parattre a ſes 
yeux, avait ſęu demeler le veritable ſen- 
timent dont elle était penetree; car Fhon- 
neur modè rait encore ſon amour, $'il ne le 
dominait pas entierement, elle aurait vou- 
lu s'épargner la honte d'un aveu qui bleſ- 
ſait encore plus ſon orgueil que ſa vertu; 
elle ne voulut pas memeque fa flamme 
eclatit dans ſes actions. 9424 
Elle fit ſous main donner de Pargent à 
Soſtene, & lui fit meubler um apparte- 
ment, on il porta ſes douleurs & le dẽſeſ- 
poir de ne pas connaitre la main bienfai- 
ſante qui le retirait du precipice ou il Etait 
tombe. Elle attendait, avec impatience, 
qu'il decouvrit'la ſource des biens qui ve- 
naient le chercher, ſans qu'il courùt après 
eux, & qu'il lui en tEmoignat ſa recon- 

naiſſance, Sure que de ce ſentiment il. 
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paſſerait bientõt à un autre, plus vif, plus 
delicat & moins libre; enfin laſſee d' atten- 
dre, elle le prevint elle- -meme. Elle or- 


donna a la perſonne qu'elle avait chargèe 


de pourvoir aux beſoins de Soſtene, de 
lui nommer ſa bienfaitrice , mais de parat- 
tre accorder cet aveu malgre elle a ſes 


Inſtances. Elle le vit bientor accourir a ſes 


pieds, les arroſer de larmes, & enfin lui 
déclarer ſon amour dans des termes ſi en- 
flammés, qu'ils ne la laiſſerent pas un 
moment douter de fa fincerite, Elle fit 


Cabord la ſevere, & lui fit entendre 


qu'elle ne s ntendai pas à recevoir cet 
outrage de ſa part pour toute reconnaiſ- 
ſance; elle aurait bien voulu lui &pargner 
cette cruelle r&ponſe. Mais o eùt été ne 
pas obſerver le coſtume; au reſte, elle 
Faccompagna d'un ton qui gaccordait ſi 


peu avec les paroles, que Soſtene s' ap- 


percut bien que le cœur ne les avait pas 
dictees. Peu a peu Lais Pecouta avec plus 
de complaiſance. Enfin elle recut ſes vœux, 
& mille ſoupirs moins Equivoques que 
des diſcours Vaſſurerent de fa paſſion. 
Elle paſſa bientor a la fimiliarite, & quel- 
ques legeres faveurs qu'elle ne lui refu- 
fait 3 moitié que pour en rehauſſer te 
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prix, attacherent pour jamais Soſtene ſar” 
Jes pas. Tantor il colait ſur ſa main ſes 


levres enflammees ; elle faiſait quelques 


eftorts pour la retirer, mais des qu'il la 
laiſſait aller fa reſiſtance s'affaibliſſait, & 


quelquefois ſa belle main allait au-devant 
de lui. Quelquefois meme il ofa ravir un 
baiſer ſur ſa bouche vermeille: alors elle 
affectait une ſeverite ſi bien meſuree ; 
qu'elle ſcavait qu'elle ne ralentirait pas 
Paudace de ſon Amant, Pendant les mo- 


mens qwils paſſaient enſemble , les ten- 


dres regards, les ſoupirs plus tendres en- 
core, leur tenaient lieu de conyerſation'; 


ce ſont les ſeules expreſſions d'un amour 


veritable. | 
Sur ces entrefaites un Prince 23 vit 
Lais & Paima. Auſſi-tòt il la demande en 


mariage à ſon pere. Les Princes ne con- 


naiſſent ni refus ni delais. Des qu'il la vit, 


il la déèſira, & des qu'il la defira , il crut 
la poſſèder. Le portrait de cet Amant me- 
rite bien quelques coups de pinceau. Nous 
connaillons celui que les contemporains 
d'Eſope nous ont laifſe de ſa hideuſe 
perſonne 3 le Prince d' Ionie était Eſope 
lui- meme ſorti des Enfers , apres y avoir 


enrichi ſa figure de quelques traits qui lui 
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C 
manquaient encore pour en faire un monſ- 
tre parfait. Ce Prince pouvait avoir au- 
tant d' eſprit qu Eſope; mais les eſprits ne 
cauſent gueres de ſenſations qu' aux eſ- 
prits „& jamais une belle tirade de vers 
n' excita de ſoupirs pour ſon Auteur. Ainſi 
une Amante ne doit enviſager que le port 


&& la phyſionomie de ſon Amant; “ils 


ſont de ſon goüt, le reſte lui platr toujours 3 
aſſez. 
Quand Lais vit ſon futur Epoux, elle 


recula d'horreur; peu Yen fallut qu'elle 
nne tombaãt Evanouie, Qu'on s' imagine un 
petit homme, haut de quatre pieds tout 


au plus; une tete de groſſeur dẽèmèſurèe; 
des cheveux, qui couvrant tout ſon front, 
ſervaient de fourcils a ſes petits yeux; un 
nez ! (cet objet reſſuſcita Lais, elle ne 


put retenir un _Eclat de rire des qu'elle 


4 Pappergut); une bouche, qui ſervait de 
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communication à deux longues oreilles; 
un ventre, qui ſemblait s avancer pour 
= annoncer Parrivee de ſon maitre; des jam- 
bes Egales dans toutes leurs dimenſions. 
el eſt le monſtre que le pere de Lais 


avait choiſi pour gendre. Son Epouſe ne 
vivait plus: la tendreſſe maternelle n' au- 
rait pu conſentir au malheur d'une fille 
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| adoree ; mais la mort avait 6te ce ſecours 


X 1a malkenreuſe Lais. Les promeſſesdu 
Prince faſcinerent les yeux de ſon pere : 
le plaiſir orgueilleux de s' entendre appel- 
ler beau - pere par un homme riche & 
puiſſant; ſon ambition, ſon avarice, un 


ſort ennemi de Lais, tout conſpira à lui 


faire figner, dans un contrat fatal, Varret 
du malheur de a fille. Il lui declara qu'il 


fallait partir dans deux jours au plus tard, 
& ſuivre en Ionie un Epoux a qui des 


titres pompeux & des richeſſes immenſes 
devaient tenir lieu de charmes. Que devint 


Lais, quand ſon barbare pere lui declara 


fes cruelles volontés! Sa douleur ne luĩ 


permit pas de verſer des larmes ; à peine 
lui reſta- t- il aſſez de ſentiment pour con- 


cevoir tout ſon malheur. Le nom de Soſ- 


tene & des cris furieux Etaient les ſeules 


paroles qui ſortiſſent de ſa bouche. Enfin 
elle reſolur d'Ecrire a Soſtene, & {a main 
tremblante lui traca ces mots que dicte- 
rent a la fois l'amour & le deſeſpoir, 


» Cen eſt fait, cher Soſtene, tout eſt per- 


v du pour nous. Un pere barbare m'aban- 


v donne a la brutalite d'un monſtre. Je t'ai 
„ donnè mon cœur; quel moyen 2 ; 
>. pour t'enaſſ urer la poſſeſſion ? Je ne. 


DE Lais 1 


» gais mais je mourrai plutot que de 


v. n'etre pas a toi. « 

Soſtene n'eut pas plutòôt lu ce billet, 
que tranſports d'amour & de fureur, il 
vola chez Lais. Heureuſement le Dieu 


qui le guidait veilla ſur lui. Il entra ſans 


etre appercu dans {a chambre. Il eſt donc 
vrai, lui dit- il, chere Lais, que je vous 
perds. Un pere injuſte rompt des nœuds 
que le cruel avoit approuves lui-meme!, , 
Mais non; il ſe flatte en vain de pouvoir 
nous {eparer , oppoſons notre amour a 
ſes fureurs , & ne .deſeſperons de rien, 


quand le diſelpoir eſt l'ame de nos deſ- 
ſeins, & nous rend maitres de notre ſort. 


Les larmes inondaient le viſage de Lais. 


Son Amant Etait trop hors de lui-mèeme 
pour en rEpandre. La colere, la tendreſle, 


le depit , la douleur , 8*emparaient tour à 


tour de leurs cœurs, & 8 'exhalaient en 


reproches & en ſoupirs. 
Cependant leurs plaintes wecartaient 


point Forage qui les menagait : c'erait la 
raiſon & non la douleur quiils devaient 


appeller à à leur ſecours. Enfin elle ſe fit 


jour à travers les divers ſentimens qui la 
troublaient. Quand ils furent laſſts de ſou- 


 pirer, ils ſongerent 3 raiſonner. Soſtene 
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ne trouva point d' autre exptdient que de 


ſouſtraire ſon Amante le plutòt qu'il ſe- 
Tait poſſible a Pautorite paternelle. A pei- 
ne reſta-t-il a Lais aſſez de connaiſſance 
pour ſe ſouvenir qu'il fallait au moins en 
rejetter la premiere propoſition. Il reitera 
ſes inſtances, & crut enfin que ſes larmes 
& ſon deſeſpoir avaient arrachè ce que 
celle- ci accordait a ſon amour & a ſon 
plaiſir. Ils ſe donnerent le mot, & vers le 
milieu de la nuit Lais ſortit par une porte 
-dErob&e, & alla rejoindre ſon Amant ſous | 
le periſtile du Temple de Venus, Cetait 
le rendez-vous. Ils offrirent leurs vœux 2 
la Deeſſe : la crainte d' etre pourſuivis 
abrégea leur priere , & Lais ſuivit ſon 


Amant dans une maiſon ignorte d'un 


fauxbourg de Corinthe , ou ils yecurent 


quelque temps au ſein de Pamour & de 
la miſere tout enſemble. Soſtene desherits 
ne trouvait aucune reſſource. Lais ren 
avait aucune a eſpérer; cependant elle 


Etait inſenſible aux rigueurs de l'indigen- 


ce, elle qui nee au milieu de Pabondance | 
avait toujours vu les biens & les plaiſirs 
Eclore a a Penvi ſous ſes pas : on aurait dit, | 
à la voir fi contente de ſa ſituation, que la | 
pauvrete avait toujours Et ſon Element. | | 


i- 


3 3 
FE Amour $'tait empare de toutes les 


facultés de ſon ame; il les occupait tous 
tes entieres, & ne * laiſſait aucun ſen- 


timent pour ſon malheur. Peut- on trou⸗ 


ver les peines & les chagrins dans les bras 


de ce qu'on aime ? Lais admirait elle- 


meme ſon courage dans Padverſite. Que 
J Amour eſt puiſſant, diſait- elle! Que 

y avais tort ay me r&yolter contre un em- 

pire qu'il n'exerce que par ſes bienfaits ! 


Helas ! il a ports la clemence juſqu a ou- 
blier mes blaſphemes, ou s'il m'en a pu- 
nie en me rendant ſenſible, ce n'a ere que 


* mon bonheur. 


Telles ſont les penſtes qu inſpire un 


amour, qui n'eſt pas encore aſſez Eloigne 
du jour de fa naiſſance pour decroitre, La 
cabane que Lais partageait avec Soſtene 


Etait plus belle a ſes yeux que les palais 


les plus magnifiques. Si POlympe ſe fůt 


ouvert devant elle, il n'aurait pas fixe un 
ſeul de ſes regards; elle n aurait deſire 
d' y entrer que fur les pas de Soſtene; 


elle Paurait ſuivi aux Enfers. Quels char- 
mes PAmour répandait ſur les jours 


que coulaient ces heureux Amans. Les 


repas que Soſtene appretait , malgre leur 


 Hplicits, Etaient dignes d etre ſervis A 
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la table des Dieux, & leur Nectar n'avait 
pas la ſaveur ni la delicateſſe d'un verre 


Ceau.preſente par la belle main de Lais. 


Be plaire, ſe conſoler l'un l'autre, Etait 


leur unique Etude. Leur amour s augmen- 


tait de jour en jour, & ajoutait de nou- 
veaux degrès a leur bonheur. Cependant 


leur miſere s' accroiſſait auſſi. Le peu de 
P 


reſſources qu' ils avaient Etaient épuiſées. 
Ils Etaient ſur le point de mourir autant 
de faim que d'amour. Soltene , qui avait 
deja remarquè quelque legere tiedeur dans 


le cœur de ſon Amante , craignit que la 
miſere ne Parrachar de ſes bras, ou qu'elle 
ne lui reprochat bientct les malheurs on 


il Pavait entrainèe. Il ſortit un jour pour 


voir fi la Fortune, laſſte de les perſecuter, 
ne leur offrirait pas enfin quelque legere 


reſſource. Il laiſſa Lais enſevelie dans une 
meèlancolie noire & profonde, elle ne ſga- 


vait elle-meme fi elle devait Fattribuer-aw 
regret de quitter ſon Amant pour quel- 


ques momens,, ou aux rigueurs de ſa ſi- 


tuation. Elle allait s' garer dans des re- 


flexions qui Pauraient peut- tre conduite 
a Pindifférence, lorſqu* elle vit entrer che: 


elle Euphemie , qui, inſtruite de l' Eva- 
ſian de Lais, avait cherché long - temps 


& | 
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& enfin découvert le lieu de {a demeure. 
Cette Euphtmie , une de ces femmes 
qui {cavent gaffranchir de ce qu'elles ap- 
pellent prejuges de vertu, & qui dedai- 
gnant les propos qu'on peut tenir ſur leur 
conduite dereglee , s'enrichiſſent a Paide 
des graces & des talens qu'elles ont recu 
de la Nature, quitte a reparer par une 
ſageſſe forcte les ſcandales de leur liber- 
tinage, lorſque les rides de la vieilleſſe 
ont fait enfuir de leur front les graces & 
les ris. Il Etait cependant reſtẽ une vertu 


A Euph&mie parmi les vices qui flétriſ- 


ſaient ſon cœur, c'etait l'amitié. Elle avait 


eu des liaiſons trcs-Etroites avec Lais: 


elle avait pleure ſa perte, & n' avait Epar- 
gnè ni peines ni recherches, pour ſcayoir 
ou elle était, & pouvoir lui porter quel- 
ques ſecours. Elle Etait dans les bras d'un 
de ſes Amans , lorſqu on vint lui dire 


qu'elle ètait la retraite & la ſituation de 
Lais. L' amour ne mit point d'obſtacle aux 
devoirs de Pamitie. Ces deux ſentimens 


ſont trop voiſins l'un de Pautre pour etre 
ennemis. Elle ſe tranſporta chez Lais. 
Cette fille infortunte ne lui cacha ni ſon 
hiſtoire, ni Petat de ſon coeur, Elle lui pei- 
gnit ſon amour dans toute ſa violence, & 
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devait ſe reſoudre. 


lui tint ce diſcours. L'indigence eſt, dis- 
tu, ton partage, chere Lais; mais ton 
courage, Celt-a-dire , ton amour ſęait en b 


conſtamment. A rentendre, les ſoupirs & 


les larmes de la tendreſſe ſont pour toi 


manque. Pour moi, je ne puis Yoftrir d' au- 
tres ſecours que des conſeils; c'eſt ſou- 
vent le meilleur que l'amitié puiſſe four- 
nir. Je ne te donnerai que ceux que je 


tienne. Ecoute. 


objet ſous les couleurs les plus flatteuſes 


la pria de Paider de ſes conſeils & de lui 
indiquer elle-meme le parti auquel elle 


Euphemie apres $'etre un peu recuvils 
lie, pour ſonger a ce qu'elle allait dire, 


ſurmonter les rigueurs. Tu crois ne les 
pas ſouffrir, parce que tu les ſouffres 


une nourriture ſuſfiſante. Ecoute moins les 
conſeils d'un courage chimerique, L'a- 
mour peut bien nous ravir la vie; mais il 
ne peut la ſoutenir, quand le reſte nous 


prendrais de moi-mème, ſi j ẽtais en proie 
aux rigueurs de ton ſort. Je les ai Eprou- 
ves autrefols, & je ſuivis la conduite que 
je vais te propoſer pour modele de la 


Tu &prouves encore ces tranſports d'un 
amour naiſſant, qui nous peignent ſon 


Wm 
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&'en apparence ineffacables. Il nous tient 
lieu de tout VUnivers ; il nous tiendrait 


lieu de nous-meme , $'il falloit lui ſacri- 
fler notre etre. Nous ne voyons que lui 
dans la Nature; a peine {gayons-nous $i! 
en exilte quelqu autre: c'eſt le ſeul, au 
moins, qui fixe nos regards & nos deſirs. 
Tel eſt ton état preſent, tel a ëté le mien 
autrefois. 


Mais crois-tu que ce ſoit un tat dura - 


ble, & que ton Amant conſerve toujours 
pour tes yeux les memes charmes ? Ne 
Tabuſe point, ma chere Lais, ru jures a 


Soſtene une ardeur Eternclle & incapable 


de changer, ſi ce n'elt en s'enflammant 


encore davantage, & tu le jures de bon- 


ne foi. Mais defie-toi de tes ſermens , & 


donne plator ta croyance a ce que je vais 


te predire.. Ton amour eſt deja parvenu a 
fon dernier periode, puiſqu'il eſt ſi vio- 


lent: tu le ſentiras 8'affaiblir de jour en 
jour, &. bientôt il n'en reſtera plus que 
quelques faibles étincelles, qui ne pour- 
ront ᷑tre rallum6es que par un autre objet. 
Bientot tu chercheras dans ton Amant 


des perfections qu'il n'a Pas „& tu lui 


trouveras des de fauts que tu n'a pas apper- 


8 Sus: Thabitude du bonheur ſe changera 
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en deégoũt, & finira par la tiẽdeur la plus 


voiſine de Vindifference. Crois · moi; un 


amour Eternel eſt un etre chimerique. 
Mais quand tu ſeras devenue inſeaſible 
aux traits de Pamour , tu ne le ſeras pas 
aux rigueurs de la miſere; la pointe. des 
plaiſirs Emouſlee par Phabitude ,' deviendra 
Paiguillon de la 2 — , & la meſure 
des voluptés qui t'ont enyvree, ſera celle 
de Pamertume que Pindigence & Pennui 


verſeront a l'envi dans ton cœur. Les deux 


fleaux de la vie ſont Pennui & la pau- 
vrete. Le premier n'a de priſe ſur nous 


qu' autant que notre làchetè ou notre im- 
prudence lui en laiſſe. L'autre eſt un mal 
iné vitable pour la plupart des hommes. 


Tu peux taffranchir de tous deux. C'eſt 
une faveur que le Ciel n'accorde pas a 


toutes les Mortelles. Il n'exige de toi, 


pour prix de ce rare bienfait, que Fulage 
meme que tu en dois faire. = 
Je vais Yenſeigner une morale qui te 


rèvoltera d'abord; tu rougiras plus d'une 
fois en Ecoutant mes conſeils. Quelques 


remords te dEfendront de les ſuivre; mais 


enfin, chere Lais, ce ſont les maximes 


de l'indigence & de la neceſſite. 
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& des charmes : ta folle paſſion qui n'a 
pris conſeil que d'elle-meme , t'a arrachè 
la premiere de ces reſſources. Ta beauté 
ſeule te reſte . . « tu m' entens & tu fremis, 
Letat de Courtiſanne te parait le comble 
de Popprobre. Jen ai autant rougi que toi 
avant que de l'embraſſer, & il a fallu pour 
m'y rèſoudre que mon mauvais ſort rèu- 
nit toutes ſes rigueurs: mais le premier 
pas étouffe les remords & nous conduit a 
une carriere de plaiſirs qui ſe diverſifient 


a Vinfini , qui chatouillent Vame ſans l'oc- 
1 


cuper, & ne s'emparent un moment de 
notre cœur, que pour le livrer auſſi-tòt a 
des voluptes nouvelles. L'amour eſt un 
caprice chez nous, & non une paſſion; il 
change d' objet a chaque inſtant, & ſou- 
vent il en a pluſieurs à la fois. Le charme 
de la defenſe & du myſtere vient afſai- 
ſeonner nos plaiſirs. Nous goutons chaque 
jour la douceur piquante de faire une in- 
7 fidElits. Il eſt vrai que nous ne faiſons 
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ne qu' uſer de repréſailles; mais qu'importe! 
es Le fiel de la jalouſie n' entre point dans 


nos cœurs, & loin d' arracher nos Amans 
ies des bras d'une autre, nous les y jetterions | 
—_ nous-memes avec indifterence. Il n'appar- 
PS tient qu'a nous de ſuivre notre penchant, 
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fans en &tre les eſclaves: nous lui don- 
nons le frein qu'il nous plait; il voltige 
au gre de nos deſirs d' objet en objet, & 
n' en ſavoure pas moins tous les charmes. 
Enfin . . Enfin, terminez un diſcours qui 
m' outrage, reprit Lais, indignèe. Ces 
conſeils ſont done le ſeul remede que 
vous puiſſiez apporter a mes maux. Cruel- 


le mie, lorſque mon cœur eſt dévoréè 


par Pamertume de la douleur, vous vou- 
lez Pempoiſonner par les charmes trom- 
penrs du vice. Abandonnez-moi pour ja- 
wais ſi vous n'avez dhautres ſecours a 
w' apporter. 

A ce diſcours, reprit Eurhemie „je 
reconnais plat6t ton amour pour Soſtene 
que ta vertu. Mais enfin crois-tu , chere 
Lais, que fi je pouvais Yepargner a la 
fois les rigueurs de la miſere, & la honte 
du vice, crois-tu que mon amitie ne vole- 
rait pas au-devant de tes deſirs? Helas : 
les depenſes Enormes que jai faites, les 
dettes dont je ſuis accablèe, ne me per- 
mettent pas de changer ta ſituation. Mais 
enfin, pour Yapprendre a me connattre , 
je vais me depouiller mot-meme , & par- 
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tager avec toi le peu de biens que mon 
imprudence m'a laiſſèe. Ah! je ne vous 
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connais que trop , Tepartit Lais, le ſeul 
ſecours que ſexige de vous, Celt de ne 
jamais me parler, & de ne pas preter 
au ſort impitoyable qui veut me forcer 


au crime, Pappui de vos deteſtables con- 
ſeils. . 


Je te pardonne ces reproches, reprit 
Euphémie, en la quittant; ils ſont les 


& de vertu qui regnent encore dans ton 
cœur: mais ;; eſpere que bientòt leur voix 


e tcouffée par le ſentiment de ta miſere, 

i |} - laiſera a la mienne toute fa force. Adieu. 
Elle fortit, & laiſſa tomber en s' en allant 

0 quelques dragmes que Lais regarda d'a- 


bord avec mepris ; enfin elle les ramaſſa 


vint quelques momens apres ; mais il ne 


avoit laiſſèes les aiderent a ſubſiſter quel- 


de la deſtinèe, & non a ſe parler d'amour 
comme auparavant. 

Cependant la predition TEuphæmie 
commencait a ſe yerifier. Lais était Eton= 
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1 
efets d'un mélange en, , de remords 


avec quelqu eſpece de regret. Soſtene re- 


rapporta a la maiſon que ſon deſeſpoir 8 
1a miſere. Les dragmes qu'Euphtmie leur 


ques jours, qu'ils paſſerent a ſe plaindre 


nce elle - meme du degourt mortel qui 
changeait toute {a flamme en tiedeur, Elle 


— 
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Eprouva alors que Famour ne peut tou- 
jours reſter le meme ; qu'il faut, a cha- 
que inſtant, qu'il s'enflamme ou qu'il 
s'affaibliſſe, & que ces qu'il a jette tout 


ſon feu, il ne laiſſe dans ame qu'il poſ- 


ſedait avant, que le vuide affreux de Vin- 
difference & de Vennui. Elle ſe rappella 
alors les conſeils d Euphèmie. Le premier 


ſouvenir qu'elle en eut, la révolta. Elle 


$'accoutuma enfin a ſe les rappeller, a 5 
reflechir ; marque trop infaillible qu'elle 


ne tarderait pas a les ſuivre. Le vice eſt 


sur de nous entrainer, quand nous avons 
commence a balancer entre lui & la 


Euphè mie revint chez Leis, & la trou- 


va ſeule. Colle- ci la recut avec plus d' a- 


mitis qu'clie ne Pavait quittee. Les diſ- 


cours adroits dt Euphémie gagnerent la 


confiance de Lais, qui ne put lui cacher 


Fetat de ſon cœur. Alors Vhabile Cour- 


tiſanne, profitant de la faibleſſe de ſon 
amie , recommenca à lui etaler tous les 


agremens de {a profeſſion : elle parla avec 


un feu & ine vivacite qui ne laiſſerent 
pas à Lais le loiſir de réfléchir ſur elle- 


L Elle fut bientot perſuadèe. Eh 
dien! dit elle en rougiſſant, pardonne- 
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moi; chere Euphemie , ſi je fremis a tes 


quelque riche Amant qui puiſſe me tirer 
de cette horrible ſituation; mais paſſe · moĩ 
encore un reſte de vertu que je ne puis 
Eteindre , & que je veux conſerver toute 
ma vie. Je conſens 5 puiſquainſi le veut 
ma triſte deſtinèe, à porter le nom hon- 
teux de Courtiſanne; mais je ne veux 


point en prendre les mœurs. Ma pudeur 


n' aura a rougir que des bruits que la ca- 
lomnie envenimèe répandra ſur ma con- 
duite ,.8& non pas de ma conduite meme. 


Voir mes Amans, leur parler, daigner 


les entendre & recevoir leurs preſens : 


voila les ſeules faveurs que je pretends 


leur accorder. Soſtene avait entendu ce 
diſcours que ſon indignation penſa inter- 
rompre mille fois. Enfin il ſortit de:Pen- 


droit ou il 8'etait cache. Un regard terri - 
ble fut Veclair qui annonga à Lais les re- 


proches dont il allait l'accabler. 
Perfide, lui dit- il, vous avez de pa- 


reilles amies: vous pouvez, fans fremir ,. 
2 Ecouter ces conſeils affreux. Votre vertu, 
ou plutor votre noire hy pocriſie „m' avait 
T ttaché a vous „& Jai. livre mon cœur à 


By. 
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yeux de te reſſembler. Oui, tes conſeils 

m'ont vaincue. Je conſens de chercher 
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une ingrate qui devait un jour livrer le 
fien a tout PU nivers. Jen ai fait la faute; 
mais enfin je la repare. Allez chercher 
une foule dAmans , Pviſque je ne vous 
ſuffis pas. Je n' envierai point leur bonheur, 
& le plus froid mepris, Youbli le plus pro- 
fond ſera le ſeul ſentiment que je conſer- 
verai pour vous. Adieu; ſuivez une amie 
digne de vous: mais Evitez ma preſence 
avec autant de ſoin que je fuirai ces yeux 
perfides qui m*ont trompe. Il regarda en- 
core Lais quelque temps en ſilence , pour 
jouir de ſa confuſion, & fortit enfin en 
jettant ſur elle le regard le plus cruel & 
le plus dedaigneux. 
Ses reproches ne ' hiſrent pas une 
forte impreſſion dans le cœur de Lais: 
elle ren reſſentit ni colere ni douleur , & 
les mepris de Soſtene acheverent Pouvra- 
ge d'Euphemie. Ils aigrirent tellement le 
cœur de Lais, qu'ils lui Epargnerent les 


remords dont elle n'aurait pu ſe defendre- 


à la vue de la demarche * elle allait 
faire. 
Euphémie la prit par la main, K is 
tira de cette cabane obſcure on elle avait 
langui pendant quatre mois dans les bras 


de Amour. Elle Vamena avec elle dans 
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nne promenade publique, en Paſſurant , 
= quavant la fin du jour, quelques rayons 
* FF C@ﬀeſptrance viendraient diſſiper les nuages 
> AE qui troublaient la ſerénité de fon cœur. 
„ Elle ne s'expliqua point davantage , & 
- = lhaifla ſon amie dans cette promenade od 
ies femmes ſe diſputaient le prix de la 


beauté & les regards du Public. Mais 
e dans quel état Lais ofa-t-elle y paraitre ? 
x Cette fiere Lais qui, du haut d'un char 
- magnifique, contemplait autrefois une 
_ foule d'adorateurs qui voltigeaient autour 
n di'elle, & ſemblaient vouloir s' arracher un 
X coup d' il qu'elle laiſſait tomber au ha- 
ſard. On la voyait, triſte dans l'habit le 
plus ſimple, ſeule pour ſervir de triom- 
phe a des beautes mediocres entouréèes 
de galans, promener de boſquets en boſ- 
quets ſes mornes reveries, & reſter en 
butte aux ſourires malins de ſes indignes: 
rivales qui jouiſſaient de ſon abaiſſement. 
L'opprobre eſt dur a ſupporter pour les; 
ames les plus baſſes & les plus viles.. 
Quelle amertume devait-il rẽ pandre dans: 
celle de la fiere Lais dont Porgueil Etoit: 
le caractere? Elle rougiſſait de fa ſitua 
tion, & la honte faiſait couler de ſes 
beaux yeux des pleurs de = que la 
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| honte meme de les rEpandre arretait. Elle 
reſolut bientor de ſortir d'un tat qui coũ- 
tait tant a ſa fiertè, & le depit qu'elle reſ- 
ſentit, en ſe voyant effacte par d' indi- 
gnes rivales, ferma ſes yeux ſur tous les 
deſagremens qui ſont inſèparables du nom 


de Courtiſanne. Ainſi pour èviter POppro- 


bre, elle prit le parti de ſe plonger au 


ſein de Popprobre. meme ; elle ſe retira 
ſous un berceau Ecarts pour s'affermir de 


plus en plus dans cette reſolution , lorſ- 
qu'elle vit venir a elle un homme qui 
Etalait dans ſes habits toute la magnifi- 


cence d'un Prince ou d'un Financier. Elle 


le prit pour quelque Seigneur que le Ciel 
propice envoyait dans ſes filets; elle le 


benit d' avance de la capture qu elle allait 


faire: mais elle fut bientor déètrompèe; 


au reſte, Ferreur ne lui fut pas funeſte. 
Eſt- ce vous, belle Lais, lui dit: il d'un 


ton familier, qui la ſurprit & qui Vaurait 


autrefois indignee ; eſt-ce vous que le 
Ciel rend aux Corinthiens ? HElas ! depuis 
que vous etes diſparue, nous Etions tous 
dans une conſternation generale , tandis 


que nos femmes triomphaient. Mais, gra- 


ces aux Dieux ! leur triomphe n'a été 


que paſſager, & quelque longue que nous 
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ait paru votre abſence , votre retour va 
_ effacer juſqu'au ſouvenir de nos ennuis. 


Apres ce compliment debite d'un air 
fort cavalier , il enviſagea Lais des pieds 


juſqu'à la tete ; elle rougit, & pour lui 


faire mieux ſentir les rigueurs de fa mi- 


fere , le cruel pourſuivit de la forte : Mais 


dans quel ètat vous vois- je? Il faut ètre 


Lais pour ſe faire reconnaitre ſous ces 
triſtes lambeaux. Que cette fituation eſt 


differente de cet Eclat qui ſemblait inſepa- 


rable de votre perſonne ! La Nature & 


Part paraiſſaient n'enfanter que pour vous 
leurs beautés les plus precieuſes, & main- 
tenant vos appas ſont votre ſeul orne- 
ment. Il ſurpaſſe tous les autres, il eſt 


vrai; mais enfin cet état eſt-il digne de 
vous! Pardonnez ſi joſe porter des re- 


gards trop curieux ſur votre ſituation: 
vous paraiſſez abandonnee a tout ce que 
Pindigence a de plus affreux. Eſt- ce donc 
par jalouſie pour un trẽſor qu'il voudrait 


nous ravir, que le Ciel vous accable ainſi 


de rigueurs; & veut-il ſe venger des 


hommages que vous lui d6robez ? Ab! 


vous etes ſon image & ſon chef-d'ceuvre ; 
peut-on ne pas vous adorer? Oui, char- 
mante Lais , il eſt des Seigneurs & des 
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rinces, qui ne vous demanderaient dau- 


tre grace, que celle d' accepter leurs bien- 
faits, & de conſentir au bonheur qu ils 
"ous offrent. Ce n'eſt point en mon nom 
que je parle; une telle felicite reſt pas 
faite pour moi. Je m'eſtimerai trop heu- 
reux d' etre le canal des biens qui vont 
fondre ſur vous, ſi vous daignez vous 
preter aux faveurs de la Fortune, & qu'un 
prèjugè, auſſi frivole que cruel, ne mette 
point d'obſtacle aux ſoins que je prendrai 
pour vous. | 
 Cerait faire aſſez honnetement Paveu 
de la plus honteuſe profeſſion. Lais ſentit 
2 qui elle avait affaire; elle lui répondit 
ſir le meme ton. Ils jouerent du maſque 
tous deux, & les couleurs qu'ils prete— 
rent chacun à leur état & à leurs ſenti- 
mens, les empecherent d'en rougir aux 
yeux Pun de autre. 

Baſtile, c'eſt le nom de ce protecteur 
des beautés affligèes, oonduiſit Lais dans: 


un appartement dont 'éclat eblouit à la: 


fois la vue & ſon ame. Il la quitta, en lui 
promettant de lui donner le lendemain un 


Catalogue d' Amans, entre leſquels elle 


Nourroit choiſir. Elle paſſa la nuit a poſſé- 


ar, dans des rẽves magnifiques , la fore 
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tune dont elle allait bientot jouir en réa- 
lite. Les Songes ne voltigeaient autour 


dc'elle que ſous des habits ou Yor & les 


diamans ſe diſputaient d'Eclat. Ils lui firent | 
bientòt oublier Soſtene & la miſere qu'il 
lui avoit apportee pour ſeul preſent. Elle 


$'appergut meme quiils lui avaient rendu 


toute 1a fierté. 1% 
Le lendemain elle fut reveillee par- 
Baſtile , qui entra fort cavalierement ſans. 
fe faire annoncer, Il dEbuta par s'aſſeoir 
aupres du lit; & la, ayant tire de ſa poche 
un Ecrit aſſez long. Voici, lui dit-il, le 
Catalogue que je vous promis hier. Il ſe- 
rait infini fi Py avais inſere tous ceux qui 


voulaient s'y placer. I faudrait vous faire 


le denombrement de la Ville entiere. Je 
n'y ai inſcrit que ceux qui meritent votre 
attention, & ſai accompagnè leurs noms 
de quelques épithetes qui les caractẽriſent 
& qui vous inſtruiront de leur maniere de 
penſer & d'agir. 

Alors il commenca ainſi fa lecture: 
Echile eſt un Generakd'arm&e qui donne 


a ſes plaiſirs tout le temps que la paix lui 


laiſſe. Il s'eſt enrichi par les Enormes con- 
tributions qu'il a levees ſur les Provinces 


qu il a conquiſes , & par le page: de nas 


| 
j 
| 


40 Lzs Amovrs 


Villes, auſſi-bien que de celles des en- 
nemis. Avare pour le reſte, il eſt prodigue 


envers ſes Maitreſſes; mais il eſt brutal 
& emporte : une reſiſtance fimulee paſſe 
chez lui pour un refus decide, & quitter 
ſes Maitreſſes eſt la moindre vengeance 
qu'il en tire. La jaloufie d'ailleurs en 
fait le plus ſoupgonneux des hommes, 
& malheur 2 a celui qui oſe traverſer ſes 
amours. 


Ce tableau fit fremir Lais: ſon 15 


teur sen apperęut, & paſſa a à un article 
moins effrayant. 
Eugene eſt un jeune Seigneur qui vient 
d' embraſſer le parti des armes. Il eſt bien 
fait, fou, gai, amuſant ; c'eſt le plus 


parfait de nos Cavaliers. Il n'a que vingt 
ans, & vient d'heriter d'un bien immen- 


fe; il Sirrite deja de ne Payoir pas con- 
ſommèé, & de retre pas encore embar- 
rafſe dans un labyrinthe de dettes pour ſe 
mettre ſur le ton des grands Seigneurs. Je 


vous conſeille, ajouta le Seerétaire , de 


vous adreſſer a celui-ci: vous ne tarderez 


pas à le ruiner ; je vous promets qu'il 
my mettra point d obſtacle, pourvu quꝰ aux 


yeux du Public, vous ne rougiſſiez point, 
en r Ctalant yotre fortune, d evouer que 
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vous la tenez de lui. Au reſte, fi ce Cour- 
tiſan ne vous contente pas, j'ai encore 


de quoi vous ſatisfaire. 0 


Lucile eſt un des premiers du Senar. I 
ravait apportè en entrant dans ſon Corps 
qu'une nobleſſe aſſez generalement recon- 
nue, & un bien m&Ediocre qui ne ſuffiſait 
pas pour ſoutenir ſon Etat : mais une dou- 
zaine de Cauſes, qu'il a jugées en hom- 
me prudent & qui entend bien les affai- 


res, en ont fait le SEnateur le plus opu- 


tent de Corinthe. S'il accable ſes Maitreſ- 


ſes de preſens, il les leur fait bien payer 


par ſes aſſiduités; c'eſt PAmant le plus a 


charge qu'on puilſe trouver. Toujours ren- 


ferme avec l'objet de ſes amours, il n' oſe 
paraitre aux yeux d'un Public qui lui re- 


procherait ſes injuſtices, & qui paſſerait 


peut-etre des reproches au chatiment, _ 
Cleofane eft un Receveur des deniers 


publics, Il eſt inutile de vous dire qu'il eſt 
riche , mais il ſerait preſqu'impoſlible de 
_ calculer a quel point. Il affecte encore a 
ſoixante ans un air cavalier , & fe croit 
| adore de toutes les femmes qui Pont vu. 
L'orgueil & la ſtupidite forment ſon ca- 


ractere: il donne cependant dans le bel- 
eſprit, & le mele de faire des vers. I 
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avait autrefois des Poëtes a fa table; mais 


depuis qu'il s' eſt mis en tete qu'on leur 
attribuait ſes Ouvrages, il les a chaſſés. 
Ses vers font Pamuſement de la Ville: 
on ne peut les lire ſans donner à chaque 
mot Fhommage d'un eclat de rire; mais 


Fimbecile prend les ſifflets pour des applau- | 


diilemens. 

Ah! Lais, je vous jure que ce per- 
Gage vous divertira. Puiſque nous en 

ſommes ſur ſon chapitre, j aurais tort d'ou- 

blier une anecdote qui vous fera con- 
naitre les animaux de fon eſpece. 


Il y a un mois qu'ayant reconnu que 


Fobjet de fa tendre flamme le bernait , il 
- 'adreſſa 2 moi, pour trouver ou placer 
ſon amour. E milie venait de perdre ſon 


Amant pour la meme raiſon. Elle ambi- 


tionna la conquete de ce Richard qu'elle 
n'avait point encore vu, mais dont elle 
connaiſſait Fopulence: elle me conjura de 
Pamener a ſes pieds. Malgre le peu de 
reconnaiſſance que ; attendais de ſa part, 
je cedai a ſes inſtances, & je donnai 
rende · vous a mes deux Amans dans ma 
maiſon meme. Emilie $'y trouva la pre- 
miere pour montrer plus Gardeur au F'i- 
nancier. 
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Cleofane fe fait d'abord annoncer par 


. un Coureur, & arrive enfin lui- meme. Il 

9 entre d'un air conquerant , & debute par 
EN un compliment en vers qui penſa me fai- 
ue 


5 re Ekclater de rire pendant qu'il haranguait 


0 Pobjet de ſa tendreſſe. Emilie le regardait 
11 d'un eil curieux & malin; elle ne lui laiſ- 
= 4a point acheyer ſon diſcoum. 1 + LT 
mais, dit-elle, je crois que c'eſt Soſie; à 
n ce nom, vous auriez vu le Seigneur Cleo- 
5 fane demeurer interdit & comme Ecraſe 
d'un coup de fondre. Il revint enfin a lui, 
mis ce fut pour entrer en fureur. Il ſe 
1 cContenta cependant de Vexhaler par un 
il 1 regard terrible qu'il.lanca ſur Emilie, & 
a | S*en alla en murmurant quelques mots 


: qu'elle n'entendit pas, & faiſant trembler : 
es planchers ſous {a canne. 

Des qu'il fut ſorti, je voulus ſavoir ce 
que le nom de Soſie avait de deſagreable 
pour Poreille d'un Financier. Tu yois, me 
dit Emilie, ce Seigneur Cleofane qui 
Etonne Corinthe par Teclat de fon équi- 
page, & ſemble dagen au milieu de Vabon- 
dance. Eh bien! celt un Valet metamor- 
phoſe en homme de qualité. Son nom ve- 
ritable eſt Soſie; il fut autrefois Valet 
d'un Prince qui m'adorait , & que jaimais 
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quelque peu. Je lui obtins, par le moyen 


de mon Amant, un petit emploi dans les 
Finances, pour reconnaitre quelques ſer- 


vices qu'il m' avait rendus. C'etait lui qui 
m' aidait a tromper ſon Maitre, qui Vayait 


charge de veiller ſur ma conduite. Depuis 
je ren avais pas entendu parler. La For- 


tune, ſans doute, Va pris ſur ſes ailes, 
& Pa portè au falte ou tu le vois place : 


mais ſois perſuade que le Valet Soſie & le 


Seigneur Cleofane ne ſont qu'un meme 


| individu. EP - 


| Voila, belle Lais, ajouta Baſtile ; 
voilà ce qu'ont Ete la pliipart de ces hom- 


mes opulens , que vous yoyez couches _ 
dans le char qu'ils ont conduit autrefois , 
s' endormir aux cris des malheureux dont 
ils ſucent le ſang , & uſurper le rang 


d' hommes d'Etat pour Pavoir ruin. Mais 


finiſſons notre Catalogue, ſai encore un 
perſonnage à produire ſur la Scene. 

Pammeme eſt un jeune Prẽtre du Tem- 
ple de Jupiter : : ce n'eſt pas le moindre 
parti qu'on puiſſe vous propoſer, Il eſt 
bien fait, galant, plein d'eſprit. Son ſeul 


de faut eſt de connaſtre trop ſes talens & 
de s'abandonner à une fatuité inſupporta- 


ble; mais que ne * pas à un 


Ds L AIS. 4s 
homme riche & prodigue ? L'or, ainſi que 


Pamour , nous éblouit, & nous ferme les 


yeux ſur les defauts des perſonnes aux- 


quelles nous nous attachons. Pammème 


efface en richeſſes nos Citoyens les plus 
opulens. La ſottiſe & les préjugés du 


Peuple ſont pour lui une ſource intariſſa- 


ble de biens de toute eſpece. Il ne fait 
pas une ſeule grimace a PAutel , qui ne 
lui ſoit pay&e plus cher que ne le ſerait le 
ſervice le plus important rendu a la l 
blique. 


Je vous avouerai cependant, continua 
Baſtile, que ſon credit a penſe s' Vanouir 


il ya quelques jours, & les yeux du Peu- 
ple auraient été deſſillés, $ils pouvaient 
Fetre en matiere de Religion. 


Un Negociant , homme auſſi ſimple 


que pieux, qui avait quelques légers ſoup- 


cons ſur la conduite de {a femme, lorſque 
| perſonne ne doutait de ſon libertinage , 
chargea Pammeme de veiller ſur ſes pas, 


& de la ramener à la vertu & ſur- tout à 


la devotion. Les legons du jeune Pretre 


ne manquerent pas d'avoir leur effet; el- 
les ſortaient de la bouche de Amour 


meème. 
Bientor on ne perle plus que de la 
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converſion de la Dame, & on aurait jar | 


5304 qu'il fallait la puiſſance de la baguette de 7 
Mercure pour operer cette metamorpho- =o 

ſe. Lucinde , c'eſt ſon nom, ſe montrait F __ 

rarement en public, ou ſi elle y paraiſſait, à ur 

. c*ttait pour I'Edifier par {a modeſtie. Sa ra 
vertu ſeule conſervait encore dans Peſprit ng 5 
du Peuple quelque ſouvenir de ſes defor- 14. 

dres paſſes. On courait en foule au Tem- pin 

ple pour la voir, & Pon n'en ſortait que priſ 

plein de reſpect pour elle & pour les epo 

Dieux. Le bon mari louait le Ciel & Pam- tuat 

meme de la vertu de fa femme. hon 

je ne ſcais quel caprice de devotion |? 1 
FVPeveilla dernierement au milieu de la nuit, 3 oup 
&e lui inſpira le deſſein d'aller au Temple, nat 


m.aalgrè P'obſcuritè qu'il faiſait, pour y ado- | a 
rer Jupiter. A Peine eut- il pènëtrè dans le 4 ao 

bois ſacréè, qu'une femme, que le defaur | | 

de clarte ne lui permit pas de reconnattre, 3 Pre 

le prit par la main, en lui diſant: Eſt-ce ¶ la ſi 
„vous, cher Pammeme ; vous marque: ſerv 
ß INES dꝰempreſſement pour me voir ů 


LS L'Amour a guide ici mes pas: ſon flam- Pho 
beau m'a conduit au milieu des tenebres ; Ml faire 
oui, ſon flambeau m'a eEclaire & m'a con- dete 


oa Quit a a vous, mais of ayes vous rencon- | 1 
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raſqu? 2 ce jour vous faiſiez tant Eclater ? 
Cependant ils marchaient ſans ſe voir, 
& le bon mari ſe laiſſait conduire a la 


main qui Pentratnait. Ils arriverent enfin 


2 une grotte , ou Part embelliſſait les ou- 
vrages de la Nature; une lampe, deſti- 
n&e a Eclairer les myſteres de P Amour, y 
rẽpandaĩt une clartè ſombre & d' autant 
plus agreable. Mais quelle füt leur ſur- 
priſe, lorſque le mari reconnut ſa ſainte 
epouſe ? Je ne vous peindrai point leur ſi- 
tuation, vous vous la figurez aſſez, & la 
honte de la Dame & la colere du mari. 
Le fot s aviſa de divulguer fon aventure 
ou plutòt ſon infamie. Il eſperait que Pindi- 


gnation du Peuple le vengerait de. Pam- | 
meme, mais la populace devient incredule 
à force de credulits. Peu gen fallut que ſa 
pretendue calomnie ne lui coùtàt la vie. Le 


Pretre meur pas de peine à ſe diſculper; 


la ſuperſtition la lui Epargna , & lui con- 


ferva ſon credit & fa reputation. 

Voici, Lais, les Amans qui briguent 
Thonneur d'etre a vous. Hiatez-yous de 
faire des heureux & de Petre vous-meme z 


determinez - vous au plut6t , d après les 
Eclairciſſemens que je viens de vous don- 
ner. Je vous laiſſe encore quelques jours 


8 
Zotter 


pondrai par les expreſſions Fun amour 
feint ou veritable ; mais ce ſont les ſeules I 


daient d'une beauté mediocre; ; mais le Ciel | 19 


48 . Las Anouns 


pour prendre une derniere reſolution 3 


après quoi je m *emploierai de tout mon 


pouvoir a remplir vos defirs. 


Une ſeule difficulte m' arrẽte, & ren- 
verſera peut-etre tous les projets que vous 
formez pour moi, reprit Lais, d'un ton 
fier. Vous me prenez peut-etre pour une 
Courtiſanne ordinaire. Vous vous trom- 
pez; je ren veux avoir que le nom. Ma 


Tc 
Woo 8 


rèputation ſera le ſeul bien que je ſacri- 


fierai à mes Amans; mais je veux que 


. 72 
ma vertu me reſte. Traitez cette vertu, 
d'orgueil; appellez-la meme , prejuge , | 
| £ vous voulez. Mais enfin, tel eſt mon 


principe , dont je ne m'Eloignerai jamais. I 
Mes Amans pourront me voir & m'en- 
tendre : j ecouterai leurs ſoupirs; jy re- 


faveurs que je puis me reſoudre a leur A 
accorder. 4 

Ah! reprit Baſtile , que votre vertu 
ceſſe de gallarmer ! Le plaifir de vous 


voir, de vous adorer, ſuffira a vos Amans; 


ſur-tout ſi vous leur accordez celui de I 
recevoir leurs bienfaits. Un tel prix, il eſt i 
vrai, ne les fatisferait pas, Sils Patten- il 
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prit ſoin th votre vertu en vous formant 
f belle. : 
Baſtile laiſſa Lais qui paſſa en 
jours au ſein de la tranquillitè & des plai- 
ſirs que procure Populence aux perſonnes: 
qui en goutent pour la premiere fois les' 
douceurs. Mais fa deſtintᷣe Etait daimer , 
auſſi - bien que d enflammer les cœurs: 
elle était la plus belle des femmes; mais 
ce chef- d' œuvre de la Nature n eüt pas 


Etẽ parfait, ſi elle n'avait EtE la plus amou- 
reuſe & la plus volage. 0 


Elle s'etait placèe ſur le ſoir d'un bean 
jour au bout d'une galerie qui donnait 
ſur le Port de Corinthe. La, elle prenait 
le frais, & s' amuſait a contempler la mul- 


mais dont les moindres charmes Etaient 


titude d'hommes de toute eſpece que Pavi- 
ditè du gain attirait ſur le Port. 
Un jeune homme ſuperbement vëtu, 


ceux que Part avait ajoutés a la Nature, 


S' arrẽta quelque temps 4 la regarder : 
mais quels regards ! qu'ils Etaient élo- 
quens ! Ils firent ſentir 4 Lais, en un 
moment , tout ce qu ils exprimaient. Leur 


trouble paſſa meme juſques dans ſon 


cœur. Elle 8 en appergut, & quelques 
legers efforts qu elle or Pour 5 la 
3 


o lncrezse 


ardent, & en apparence le plus durable. 4 


| tous les charmes de la nquveaut. Il poſ- 
ſedait cette dquceur ranquille & reveuſe 


: xa. Lzs Ayovns 
aiderent, MACONSaIEO, TH accroltre davan- 
tage. 


' r/ayait rien que de doux & de flatteur, - 


_ cemens , ſemblable a PAmour qui. regne 


de la Nature avec Vinnocence & la ſima 


pour la premiere fois. 


traits que ceux de la laideur & de la.m6- 


Le beau j. jeune homme repaſſa pluſieurs 
fois de ſuite ſous fa galerie Chagye re- 
gard qu'il Fi lanca fut un trait enflammé 
qui verſa dans ſon wm le feu le plus 


Quels defirs !, quelles, penſces cette vue 
excitait dans ſon ame. et amour naiſſant 


Ce n'Etait point yn feu, tantdy,cuiſant , 
rantor faible , & qui n'&clate que par elan- 


OO a Ei eds. ee ie rn 


qans un ceur.accoutums.4.en reſſentir les 
atteintes redouhlées. Il avait pour Lais 


8 
5 


qu ẽprouve un cqur, qui ſortant des mains 
plicits qui la carateriſent,devient ſenſible 
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Leis ayait les. yeux tendrement -- 
ches ſur ſon jeune Corinthien, lor uuns 
homme, dont le viſage m avait d'autres 


changets, le prit par le bras q un ait ii vere 1 
& Fegtratga avec lui. Lais congut auſſ: 
tot pour cet = hang 1 une * qu ele cru 
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tternelle, mais qu' il fallut ſurmonter dans 


la ſuite; tandis qu'elle ſuivait des yeux 
Vaimable jeune homme qu'il lui avait ar- 


raché, & qu'elle le rappellait par mille 


ſoupits, ſes yeux Etincellans de colere 
rencontraient avec horreur ce ſpectre ja- 


loux de ſes plaiſirs. Elle aurait change 


volontiers le pouvoin qu' ils avaient d'inſ- 
pirer Lamour pour celui de donner la mort, 
& {a vengeanceę eũt EtE auſſi prompte que 
Poffenſe meme, 
Elle fe retira pleine de rage & de ten- 


dreſſe, partagee entre deux objets, igno- 
rant elle - meme ſi elle aimait plus l'un 


qu elle ne haĩſſait Fautre. Quand la haine 
eſt un effet de amour, ſes tranſports ſont 
auſſi violens que ceux de l amour meme. 
JIout ce que la re verie amoureuſe a de 

plus flatteur, de plus langoureux & de 
plus triſte, partagea le cœur de Lais juſ- 


qua Vheureux; moment qui offrit une ſe- 
conde fois a ſes yeux ſon aimable Corin- 
thien. Ce fut à un ſpectacle de combats 


d' animaux; il était placéè derriere elle: : 
touxes les Fois bee” dEtournait la tète, 
leurs yeux ſe rencontraient. Que dans un 
coup d'ceil oY diſajent de chaſes ſans ſe 
i connaitre! 
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Enfin le ſpectacle commence; on lache 


les betes feroces, qui s'Elancerit avec fu- 


reur les unes contre les autres. Le Cirque 
retentit des applaudiſſemens qu'on don- 
nait au courage de ces victimes infortu- 
nes des barbares amuſemens du Peu- 
ple; mais peu s'en fallut qu'elles ne lui 


vendiſſent cher leur ſang & ſes plaiſirs. 


Dans la plus grande chaleur du combdt, 


un Lion furieux franchit les barrieres, & 


ſc precipite au milieu de Paſſemblee : 


tout fuit, tout ſe diſperſe en pouſſant des 
cris lamentables. La frayeur de Lais lui 


Ota le ſecours de la fuite; elle reſta preſ- 


* qu*Evanouie & ſans ſentiment. Le Lion 
accourt de ſon cõté; il allait fe jetter ſur 
elle, lorſqu'elle vit fon genereux Amant 
lui faire un rempart de ſon corps. Il tire 
ſon épée, & tranſports d' amour & de 
courage il Venfonce juſqu à la garde dans 
le cœur qu Lion qui expire dans des flots 


de ſang. 
Cleoble ( Ceſt le 1 nom ue cet 1 


intrépide), Cleofile ſe retourne, & tend 
la main à Lais: Daignez, lui dit-il, re- 
ce voir les ſervices du plus heureux des 
hommes, puiſqu'il a pu expoſer ſes jours 


pour les vottes. Oui, mon bonheur eſt 


* 
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au- deſſus de tout ce qu on peut deſirer. 
Paurais voulu qu'il m'en coùtàt tout mon 


ſang, pour vous montrer avec quelle ar- 


deur je volais au ſecours dune vie ſi pre> 
cieuſe. Le Ciel a permis que je ſurvive à 
votre danger, & au bonheur de vous en 
avoir délivrèe. Hélas! ma feélicité eſt fi 


grande, que je n'oſe vous demander la 


recompenſe d'un ſervice qui eſt pour moi 
la ſource des plaiſirs les plus doux. Mais 
une ame, telle que la votre , ne s'en 


tient pas aux devoirs d'une ſimple recon- 


naiſſance; ſouffrez donc que facheve mon 
ouvrage, que je vous reconduiſe chez 
vous, & que js puiſſe vous procurer tous 
les Yocours qu'exige la frayeur mortelle 
dont vous avez été ſaiſie. Heureux ſi vous 
daignez jetter un regard de bonte ſur les 
ſoins que je prends pour vous. 

En diſant ces mots, auxquels Lais 
repondit par quelques paroles entrecou- 
pees par la frayeur qui la faiſait trembler 
encore, mais auſſi par les ſoupirs les 
moins équivoques, Clèofile la prit par la 
main & la reconduiſit chez elle. Elle or- 
donna a ſes Domeſtiques de ſe retirer: 
les ſcenes amoureuſes n'exigent point de 
ſpectateurs. II fallut bientor eſſuyer une 
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declaration d'amour, qui s ᷑tait deja faite 
mille fois des yeux de part & d'autre. 
Lais ne la recur pas d'un ton ſeévere. 
La converſation s'echauffa, & bientòt ſa 
flamme éclata aux yeux de ſon Amant. 
E nyvre de joie & de tendreſſe, il ſe pre- 
Tipitait aux genoux de la tendre Las ; il 
colait ſa bouche ſur ſes mains, & les 2 
ſait de ces douces larmes qui n'ont d au- 
tres ſources que le ſentiment du bonheur. 
Ah! Lais, diſait-il, chere Lais. vous 
m'aimez! Oui, je dois expirer d'amour, 
puiſque vous daignez etre ſenſible à mes 
ſoupirs. Non, rien n'6gale ma tendreſſe, 
comme rien n'egale votre beaute ; vous 
Etes la plus belle des femmes & la plus 
adoree. La mort ſeule pourra Eteindre 
mes feux & vous ravir mes hommages: 
puiſſiez- vous conſerver toujours meigus 
ſouvenir du plus tendre des Amans! Ah! 
Lifts © os = 
Revenu de ſes tranſports , il lui dit e en 
pleurant, que le temps cruel dans ſa rapi- 
ditE le rappellait a la maiſon paternelle. 
Avant que de le laiſſer aller, Lais voulut 
ſcavoir quel Etait ce brutal qui Vavait arra- 
che a ſes yeux quelques jours auparavant. 
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ſonne tous les plaiſirs de ma vie; Ce 
mon gouverneur. Mon pere, qui me rend 


victime de ſes ſyſtemes d' education, m'a 
fait trainer la * triſte jeuneſſe ſous les 
Joix de ce Maitre odieux, & à dix- neuf 


atis, je ne puis encore diſpoſer de ma li- 
berté ni de mon temps, qu'au gre de ce 


tyran. A peine pourrai-je trouver un mo- 


ment pour venir adorer vos appas; mais 


que ce moment me rècompenſera bien de 
ceux que Fennui me file {ous les yeux de 


mon precepteur ! 


Apres cette rẽponſe, qu il accompagna 
d'un ſoupir eloquent, il Yen alla en pro- 


mettant de revenir le lendemain a à la meme. 


heure. 
Que le temps de ſon . fut long! 


Que la lenteur avec laquelle les heures 


$'Ecoulaient fut cruelle ! Le ſouvenir des 
plaiſirs qu'elle avait gotitss dans Ventre- 
tien de la veille, & le preſſentiment de 


ceux * allait goùter, déchiraient le 


cœur de Lais. Oui, impatience avec la- 
quelle on ſoupire apres un bonheur cer- 


ain eſt auſſi douloureuſe que le deſeſpoir 
meme. 


Clæofile parut enfin; il ſe precipita aux 
genoux de Lais, qui vola _ ſes bras. 
iv 
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Quels tendres regards! que d' amoureux 
ſoupirs! que de baiſers enflammes ! Com- 
ment n'cxpire-t-on pas dans ces tranſports 

enchanteurs? Lais & ſon Amant auraient 
ſaci iſiè leurs plus beaux jours pour une fi 


belle mort. Cléofile tenait Lais preſſèe 


ſur ſon ſein , lorſqu ils virent entrer un 


homme vetu de noir, avec un viſage re- 


frogné, & les yeux etincellans de colere : 


Cetait le gouverneur de Cléofile. Que 


de vint Lais a cette vue? Elle trouva l' op- 
probre le plus ſanglant au ſein du bon- 


heur meme : elle rougit, & la honte & 


la haine la troublerent tellement qu'elle 


penſa s' vanouir. Elle remarqua cepen- 


dant autant d'amour que de fureur dans 
les yeux du Pedant. Tandis que d'un ton 


impitoyable il grondait ſon aimable Eleve, 


& lui prodiguait tous les noms affreux 
qu'on inventa pour diffamer le plaiſir, ſes 
regards avides dévoraient les appas de 
Lais, & montraient bien que ſa colere 
n'ẽtait allumEe que par l'amour meme, 


Enfin, il arracha de ſes bras le tendre 
Clèofile, & Payant fait paſſer dans un au- 
tre appartement, il s'approcha de Lais, 
& 1a, changeant de viſage & de ton: 


Remettez- vous, lui dit-il, de la frayeur 


ntl als 37 
que jg vous ai cauſce a regret. Je ne viens 
point pour vous enleyer un Amant que 
vous cheriſlez : Je viens en mettre un au- 


tre à vos genour, moins sur de plaire , 


il eſt vrai, mais qui peut lui diſputer en 
amour. L'hommage d'un Philoſophe , tel 


que moi, n'a pas les charmes que vous 


trouvez dans celui d'un jeune homme du 
monde, mais il eſt ſincere; & comment 


ne le ſerait- il pas, quand ſai pu me ré 
ſoudre a en faire Paveu ? Moi qui fais pro- 
feſſion de regarder l'amour comme une 


faibleſſe indigne de l'homme, & qui pre-— 
tends m' lever au- deſſus de Phumanits 


meme. Votre vue met ma raiſon en dé- 
route, & de toutes mes facultss , je ne 


conſerve a vos pieds que celle d'aimer. 
A ces mots, le Philoſophe voulut ravir 
un baiſer ſur la main de Lais; mais elle 


le repouſſa avec horreur, & vomit contre 


lui toutes les injures que la honte, la ra- 
ge, la haine & amour lui inſpirerent. 
Peu s'en fallut qu'elle ne lui arrachar les 


yeux, & le Pedant ayant tentè une ſe- 
conde fois de voler un baiſer, ſentit ſur 
ſes joues la vigueur de cette belle main 
qu'il voulait embraſſer. 
Alors reprenant ſon ton nelle, 
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Eb bien! Lais, dit-il , puiſque l'amour 
ne peut vous toucher, pelt etre des me- 
naces, auſſi-tot ſaivies de leur effet, ſe- 
ront plus puiſſantes. Vous aimez Cleofile, 
eh bien ! il eſt perdu , ſi vous ne domptez 


la haine qui vous anime contre moi. 


Son pere m'a charge de 1a conduite , 
& je gouverne encore plus le pere que le 
fils. Je vais Vinformer de ſa paſſion pour 
vous, & ſoyez perſnadee qu'il le retien- 
dra dans la priſon la plus etroite , juſquꝰà 
ce que les rigueurs de ſon chiriment lui 


ayent fait oublier ſon amour & vos char- 
mes. Si, au contraire, vous pouvez m' ai- 
mer, ou du moins le feindre, & preter 
Poreille à mes ſoupirs, vous jouirez de la 
vue de votre Amant auſſi ſouvent que 


amour vous en inſpirera Penvie. Je vous 
ménagerai des entrevues, & ferai pour 
mon rival tout ce que Jaurais fait pour 
moi-meme; il m' en coùtera, ſans doute, 


mais je m'y reſouds , pourvu que vous 
Ecoutiez ma flamme, & que vous y ré- 


pondiez par quelques dehors de tendreſſe; 


qu' enfin, vous me laiſſiez ravir ſur cette 
bouche charmante quelques baiſers que 
vous lui accordez de ſi bonne grace 


Songez-y; craignez d mer mon amour; 
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1 ſe changerait en fureur , & trouverait 
dans mon rival une victime defarmte fur 
laquelle ma vengeance ſe d&ploierait tou- 
te entiere. Conſultez votre cœur, je verrai, 
{i vous aimez Cleofile, fi vous ne me haiſ- 
ſez pas encore davantage. 


Quelle ſituation pour le cœur d'une 


Amante ! It fallait trahir Cleofile , ou le 
livrer a tout ce que la rage d'un rival 
peut imaginer de plus cruel. L'horreur, 
la haine , Pamour parlaient tour a tour à 
Lais. Enfin , l'amour Pemporta & calma 
les combats dont elle Etait la proie. Eh 
bien! cruel, lui dit-elle, parle; qu exiges- 
tu de moi ? Je vous Vai déja dit, reprit le 


Pe dant: Je veux que vous me permettiez | 
de venir tous les jours vous adorer ; que 
vous ne parailſiez point offenſte de mon 


amour; que meme vous affectiez pour 
moi te tendre empreſſement, qui fait le 
bonheur de Cleofile ; qu'enfin, vous faſ- 
fiez pour moi tout ee que amour vous 
inſpire pour lui. Je vous aiderai moi meme 


a me tromper; je m'efforcerai de croire 
que vos feintes tendreſſes ſont les expreſ- 
ſions d'un ſentiment veritable. Telle eſt 


wa faibleſſe. 


"Las condenui enfin & trabir fon Amant 
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pour le fauver. Mais que cette infidelits 


lui couta ! A peine la perte de ce qu'elle 


aimait lui aurait-elle été plus affreuſe : 


elle Etait obligee de s'attendrir pour un 
monſtre ou la Nature 8'6tait joue a raſ- 


ſembler tout ce qu'elle a de plus difforme; 
& quand il aurait ètè le plus beau des hom- 
mes, elle ic haiſſait; que fallait- il de plus 


pour en faire un monſtre? 
Le Pédant tint ſa promeſle , c'etait lui 
qui procurait des rendez - yous , dont il 

goſitait le premier les plaiſirs. Lais s'y 
dEdommageait dans les bras de Clèofile 
de tous les degonts qu'il lui fallait eſſuyer 
dans ceux de ſon Matitre, Celui-ci, qui 
n'6tait pas auſſi bon Philoſophe , n'avait 
pus le cœur inacceſſible aux traits de la 


jalouſie ; il murmurait quelquefois de la 


facilit6 avec laquelle Lais autor iſait les 


vœux de fon Prècepteur. Mais elle s'ex- 
cuſait par le motif de {a trahiſon, & leurs 


querelles s' &teignaient bientor au ſein de 


l'amour. 
Cependant quelques 1200 de raiſon 
Eclairaiẽnt encore le trouble qui regnait 


dans l'ame de Lais Elle reflechiſſait quel- 
quefois ſur elle- meme & ſur fa paſſion, 
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amour, elle eſperait que bientot les lu- 


mieres de la raiſon reprenant tout leur 


Eclat, diſſiperaient les faibles Etincelles de 
celui- ci. Mais bientot ſa flamme prenait 
le deſſus, & lui offrait tous les charmes 


de la nouveauté. En vain ſa mémoire lui 


reprochait d'avoir deja aime Soſtene; elle 
Paccuſait d'infidèlitè, & ne pouvait con- 


cevoir qu'un autre que Cleofile eat pu 
fixer ſes regards & ſes deſirs. Lui ſeul 


avait pour ſes yeux quelque perfection; 
en vain un autre que lui aurait Etale tout 
ce que la Nature & Vart peuvent former 


de plus beau, loin d'exciter ſon amour, 
aà peine aurait-il pu s'attirer ſon eſtime. 


Mais à travers les troubles de l'amour, 
elle diſtinguait une paſſion plus raiſonna- 
ble, ou du moins plus flatteuſe, qui com- 
mencait a 8'elever dans ſon cœur. C'tait 
Pamour de Peclat & de la magnificence. 
Lorſqu'elle voyait les Courtiſanes de Co- 
rinthe inſulter anx Princeſſes & fixer les 
regards du Public par la pompe de leurs 


chars & par la richeſſe de leurs habits 4 
elle ne pouyatt tourner les yeux ſur elle- 


meme ſans rougir de ſa ſimplicitè. La 
modeſtie était pour elle un opprobre , 
lorſque la gloire de ſes rivales venait 


un Etat aſſez honnete , pour fe meler par- 


la vertu & de Pindigence. Enfin cette paſ- : 
ſion prit aſſez d' empire ſur ſon cœur pour 
le partager entre un Amant qu'elle ado- ] 


&c un Richard haiſſable qui la mit dans la 


commplaiſknces pour un monſtre a qui 


murmurait d un autre cots, Quoi ! diſait- 
elle, je pourrais me r6ſoudre à vivre ſous 
Tempire de quelquautre que Cleofile, . . 


elt jaloux , & non point d'une tendreſſe 
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frapper {a vue; & quoiqu'elle fut dans 


mi les plus riches Citoyennes , elle ne 
regardait les ornemens dont elle était pa- 
r&e , que comme les honteuſes livrees de 


rait, mais qui ne pouvait lui rien donner, 


ſituation la plus Eclatante. 
Cleofile Etait enfin delivre de ſon ty- 
ran, & elle n'etait plus forcee avoir des 


Phabitude de le voir n' avait rien retire de 
ce qu'il avait d'odieux pour elle. Mais fon 
ambition commencait a livrer quelques 
combats a ſon amour; elle brulait d'ega- 
ler ſes rivales en magnificence &, meme, 
s'il Etait poſſible , de les Eblouir elles- 
memes par ſon &clat, & de ſe venger ainſi 
de tous les chagrins que la vue de leurs 
richeſſes lui avait fait dEvorer. Son amour 


Mais apres tout, eſt de mon cœur qu'il 
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feinte & force dont j je ferais parade aux 


yeux de quelque Prince ou quelque Fi- 


nancier. Il a bien ſouffert Pamour de ſon -- 


Gouverneur, pourquoi ne ſouffrirait · il pas 


celui d'un autre ? Ne lui ſuffit-il pas que 


je Faime , & que je ne trouve de plaiſir 


qu*avec EF ? Que lui importe que aille 
chercher l'ennui avec un autre? 


Elle $'occupait de ces reflexions , & 


ban e entre Pambition & l'amour, lorſ- 


que Baſtile entra pour la tirer d'embarras. 
Eh bien! Lais, lui dit-il, flottez- vous 


encore dans Pincertitude ? Quand vous 
Hixerez-yous a quelqu'un des partis que 


je vous ai propoſes ? Je viens vous deter- 


miner; je vous apporte Phommage d'un 


des Amans les plus riches que vous puiſ- 


ſiez trouver. Ariſtene eſt le perſonnage 


qui m'a charge de yous faire parvenir ſes 


ſoupirs; il vous les fera encore bien 


mieux entendre que moi en bon argent 
comptant. Poſe vous le promettre : ſon 
amour le rendra prodigue, & ſes richeſſes 
ſuMront a ſa prodigalitè & à vos beſoins. 


Croyez-moi; celt languir que de vivre 
ainſi dans la mediocrits, ou plutot ce n'eſt 


Pas vivre ſur-tout lorſqu'on peut 8'le- 


verala ſituation la plus brillante, & que 
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B pour y momer, il ſuffit de le vouloir. 10 
| (Quoi ! des beautés a peine paſſables re- dre 
= cevront Phommage de nos plus riches 
Seigneurs , & effaceront leurs Amans 

meme en ane: tandis que Lais, 

la Merveille de Corinthe, languiſſant dans 

une obſcure ſimplicite , n'aura que ſa 

beauté pour éblouir les yeux du Public. 

Sortez donc, belle Lais, de cette 1ethar- 

1 gie, de cette indifference pour votre bien- 
etre; ne fuyez pas le bonheur quand i 


| has vous chercher. ine 
ll bo Sobmt Je ſuis prete a me rendre à vos rai- | ſox 


| ſons, reprit Lais; mon inclination pour. 
la grandeur ne leur donne que trop de 
1k force: mais rappellez-yous mes principes 
de vertu, & prevenez  Amant que vous 
me donnez de Fintegrite de mes mœurs. 
D'ailleurs je voudrais bien le connaitre; me 
detaillez-moi un peu ſon humeur & for SE” 
| caractere, & ne m *expolez pas 2 tous les F. la 
3H _ chagrins qu'il faut eſſuyer avec un hom- | de 
me qui regne ſur nous, & dont la fagon ta 
de penſer & chagir ne s accorde point adec re 
| la notre. = M 
5 Rien neſt ſi juſte, reparti Baſtile -& qu 
I | je vais vous ſatisfaire. Ariſtene eſt un Sei- pa 
dar. d'une luſtre naillance plus connu = 
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encore, & plus eſtimè pour ſes richeſles, 


C'eſt un ſot, puiſqu'il faut vous le pein- 


dre d'un ſeul coup de pinceau. Il Feſt d au- 
tant plus qu'il ſe donne pour Scavant & 


pour Bel-Eſprit. Nos Philoſophes ſe ſont 


introduits chez lui: ils ont porte à fa table 


leur ſcience famelique ; Ceſt-là qu'ils lui 


donnent des lecons de morale, & ſur- tout 


de continence , en $enyvrant avec lui. Il 
les Ecoute avec d' autant plus d' admira- 


tion, que leurs diſcours ſont pour lui , 


comme pour tout le onde, des Enigmes 


inexplicables. Enfin l'amour de la Philo- 


ſophie eſt paſſe chez lui en fureur. Il fait 


_ profeſſion d'etre d'une Secte dont il ne 
ſgait que le nom, & d'en combattre une 
autre qu'il ne connatt pas mieux, Il veut 


paſſer pour Phomme le plus ſage & pour 
ſouverain de ſes. paſſions & de la Nature 
meme. En public, il affecte pour les fem- 


mes une indifference qu'il porte juſqu'a 
la haine & au mepris. Ainſi, pour ne pas 
dEmentir ſa vertu, ou du moins fa repu- 
tation, il voudra que ſon amour ſoit igno-;k 
re, & wait pour temoins que vous & lui. 

Mais votre Ciſcretion ſera bien payee; | 

quelle eſt la femme à qui on ne lierait 

Pas la langue avec deux ou trois cents 
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T 
talens? D'ailleurs ſes viſites ne vous im- 


portuneront point: à peine peut - il ſe 


derober pour quelques heures à la foule 


de Philoſophes qui Pobſedent, & vous 


aurez la liberté de vous procurer mille 


plaiſirs à ſes dépens & de vous former 


une cour des plus aimables Cavaliers de 


Corinthe. Enfin, il m'a donné ordre de 


vous conduire, des ce moment meme , 


dans une maiſon magnifique & des mieux 


ornẽes, ou une foulg de domeſtiques qu'il 


a pris la peine de choiſir lui-meme, vous 


attend deja pour vous ſervir. 


Ce parti plut a Lais, & Videe de la 


magnificence & des plaiſirs oh elle allait 


nager, etouffa les murmures de l'amour. 


Baſtile la prit par la main. Un char ſu- 


perbe, attelE de quatre chevaux richement 


enharnaches, les attendait a la porte. 
_ Voila, lui dit Baſtile , le ſiege qui vous 


ſervira de thEatre , lorſque vous voudrez 


accorder aux Corinthiens le bonheur d' a- 
dorer vos attraits. Ils S entretinrent pen- 


dant la route de tous les avantages de 


Petat de Courtiſane. Baſtile le lui peignit 


avec de ſi belles couleurs, & lui en fit 


concevoir une {i haute idee , que ſon pro- 
pre Eclat lui faſcina la vue. 
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Enfin , elle appercut la maiſon ou plu- 


tot le palais qui lui Etait deſtine, Une 


quantitE prodigieuſe de domeſtiques Par- 


tendait ſur la porte. Cette vue reveilla 
ſon orgueil & le chatouilla agreablement. 
Elle &appercut cependant que le fot qui 
allait diſpoſer de ſa liberté, avait &r6 aſſez 
malin pour lui choiſir des domeſtiques 
dont la vue ne pouvait lui inſpirer le deſir 
piquant de faire une infidélité. 

Le premier pas qu'elle fit dans ſes ap- 
partemens, lui procura un coup d' œil 


d' autant plus flatteur que toutes ces ri - 


cheſſes dont Peclat l' enchantait allaient lui 


appartenir. Tout ce que Part, miniſtre de 
la molleſſe, a pu inventer de plus préè- 
cieux, ſe rencontrait par- tout & ſe repro- 


duifait en mille manieres differentes. Tout 


ſemblait inſpirer le plaiſir. L'air lui-meme 
paraiſſait en porter les douceurs dans le 
ſein qui le reſpireit. Tous les ſens de 
Lais flattés par tant d objets qui ſe diſpu- 
talent ſes regards, tous ſes ſens Etaient 
ſatisfaits & ſon cœur Vent ere lui-meme , 


ſi le cœur humain pouyait Petre jamais. 
Si je ſuivais Puſage ordinaire de mes 
Confreres, les Auteurs de Romans, je 
promenerais mon Lecteur juſques dans 
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les moindres cabinets, & ne lui ferais pas 
grace de la plus petite glace, ni de la 
moindre ſtatue. Mais je veux bien lui epar- 
gner un détail qui pourrait nous ennuyer 
tous deux. Revenons. 

Voila quel ſera deſormais votre ſcjour, 
dit Baſtile à Lais; les plaiſirs & les biens 
de toute eſpece 5 naitront ſous vos pas. 
Vous pourrez y couler tranquillement vos 
jours dans les bras du bonheur, & gouter 
encore celui de faire des heureux. Il en 
eſt encore un plus piquant ; cꝰeſt celui 
c exciter la jalouſie impuiſſante de vos ri- 
vales. Il ren eſt point qui n'achetàt de 
la moitié de ſa vie Peclat où vous @tes, 
Elles ont toujours regarde cette maiſon 
avec des yeux denvie, Aucune Courti- 

ſane n'a un palais dont les dehors annon- 
cent tant de faſte , & dont intérieur ré- 
ponde ſi bien aux dehors. Jettez les yeux 
| ſur ce jardin, od Von trouve autant de 
plaiſir à promener ſa vue, que nos Sei- 
gneurs en goutent a trainer leur en- 
nuyeuſe exiſtence dans leurs promenades. 
| Regardez ces boſquets , ce labyrinthe ou 
Pon rencontre mille berceaux qui ſont 
autant de Temples dignes de PAmour, 
Voyez ces bains , „ces Etangs , cette ter- 
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raſſe, d' od la vue s' tend ſur toute la Vil- 


le, & ſe perd ſur la mer. Fut- il jamais 
un ſejour plus dElicieux? Je le crois digne 


de vous au moins, C'elt le plus beau que 


Corinthe puiſſe vous offrir. 
Baſtile était Eloquent, lorſqu'il patlait 

à Lais de ſes plaifirs , ou plut6t des ſer- 

vices qu'il lui rendait. Jamais Peintre ne 


{cut preſenter les choſes ſous un fi beau 


jour. Lais ſentit bien que lui detailler ainſi 


les ſoins qu'il prenait pour elle, cerait 


en demander la rècompenſe. Elle lui offrit 


ſix talens; mais il les rejetta. Ma con- 


duite vous ſurprend, lui dit-il, & vous 
croyez que Pinterer eſt le ſeul reſſort qui 


faſſe agir les gens de ma profeſſion. Ie 
vous ayouerai qu'il a toujours été le pre- 
mier motif de mes d&marches, lorſque Jai 
eu affaire au reſte des Courtiſanes. J'etais 
trop familiariſe avec Amour; je le voyais 

de trop pres' pour en reſſentir les attein- 
tes. Charmante Lais je ne vous connaiſſais 


pas encore: mais depuis que je vous ai vue, 
Amour eſt mon ſeul interer 3 ; Ceſt lui 


qui a encourage mes mains a travailler 3 = 
votre bonheur; c'eſt lui qui eſt Partiſan 
de votre fortune; ; C'eſt lui qui me jette a 
vos genoux pour vous en demander le prix. 


. ” 4 — 
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_pecha de ſentir les incommodites d'un 
amour qui n'avait pas paſle juſques dans 


ment mẽtaphyſique, auquel Lais ne com- 
prit rien. Beauté unique! lui dit-il, y ap- 
porte à vos pieds une conquete dont vous 


| Fayais demontré par mille raiſans meta- 


vos regards renverſe mes de monſtrations,, 
& je ſuis farce de convenir 2 vos genoux | 3 
que ſexiſte , & meme que je ſuis. heu- |} 
reux. Penrage de mon bonheur, il eſt | 3 
vrai, puiſqu il en coùte mon opinion; 
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Vous avez écouté les ſoupirs d'un mon- mai 
tre que vous d teſtiez. Rejettgriez - vous ma 


ceux d'un homme à qui ſes; ſervices peu 4 
vent tenir lieu de charmes, ſi vos yeux tem 
ne lui en trouvent point d' autre? 4 


II fallut en paſſer par-l2., & rEpondre 
par quelques expreſſions amoureuſes aux 
diſcours enflammèés de Baſtile. Lais Etait 
yvre de gloire & de plaiſirs. Sa joie-Vem- 


ſon cœur. 1 2 

Lie lendemain elle vit entrer Ariſtene 
avec cet air ſuffiſant & pëdanteſque qui 
annonce un ſot. Il debuta par un compli- 


qui juſques ici a doutſ de tout. Oui, 


phyſiques, que tout eſt incertain, juſqui 
notre propre exiſtence. Mais un ſeul de 


3 D E. L A 1 8. 7 1 
mais enfin vous me forcez de conſentir a 
ma felicits. 
Apres ce galant debut, qu'il avait long- 
temps prepare, fans. doute, avant que de 
le haſarder, il fit 3 ſa maitreſſe un grand 
kloge de la Philoſaphie » & lui témoigna 
qu'il fallait etre Philoſophe pour lui plai- 
re. II lui demanda ſi elle connaiſſait la 
Secte des Empyriques. Elle lui avoua in- 
genuement ſon ignorance. Alors il vou- 
lut lui expliquer Popinion de ces Philoſo- 
phes, & acheva d obſcurcir le peu d'idee 
qu'elle en avait. Elle le complimenta 
néanmoins: ſur la clarté de ſes lecons, 
quoiqu'elle ne les cqmprit pas mieux qu'il 
ne les comprenait lui - meme. Tout ce 
qu'elle en put retenir, c'eſt qu'il fallait 
douter de tout, malgre Paveu qu'il avait 
fait de ſon erreur en entrant. Elle confeſſa 
qu'en effet elle doutait de tout, exceptè 
de ſon amour. pour lui. &c cette exception 5 
ne lui deplut pas. . 
Ainſi ſe paſſa la premiere n : 
que L. ais eut avec Ariſtene. L'Amour y 
fut noyè dans la plus ſublime Metaphy- 
ſique: mais ce Dieu ren fut pas fach; 
i aime les ténebres. 


Ariane la ts, en lui diſant qul 
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ne reviendrait que dans huit jours, parce 
que ſes affaires Vappellaient hors de Co- 
rinthe ; mais qu'apres ce temps toutes ſes 


journtes ſeraient partag&es entre elle & 


la Philoſophie. Elle parut au deſeſpoir 


d'avoir une pareille rivale, & n 'oublia pas 
de verſer quelques larmes, lorſqu il lui 


annonca ſon abſence. 

Des le jour meme , elle enyoya hey 
cher Cléofile. Il vint, & pour lui Oter 
tout ombrage ſur ſa nouvelle ſituation , 
(car Lais le connaiſſait jaloux & impe- 
tueux), elle lui dit qu un de ſes oncles, 


qui venait de mourir, lui avait laiſſè tous 


les biens dont il la voyait en poſſeſſion. 


II le crut aiſement. Que ne ferait on pas 


croire a un jeune homme & a un Amant ? 
Il revint pluſieurs jours de ſuite , & cha- 
cun des momens qu' ils paſſerent enſem- 
ble fut marquẽ par un nouveau degre de 
bonheur. Tantòt ils cherchaient la ſolitude 
dans les boſquets; mais quelle ſolitude ! 
Eſt-on ſeul quand on eſt avec ce que l'on 


aime ? La, ils oubliaient le reſte du mon- 


de; il wen était plus pour eux. Tantot 
le vin Egayait la tendreſſe de amour, 
quelquefois trop uniforme. Qu'une fem- 
mg ell charmante, lorſque les vapeurs du 

vin 
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vin font petiller le feu qui brille dans ſes 


i elle perd Peſprit, le cœur & la beauté 
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eux , & mettent 1a raiſon en déroute! 


lui reſtent. En faut-il davantage pour nous 


enchanter ? Des repas dElicieux, ſous un 
berceau tiſſu par les Graces , leur Etaient 


preſentes par les mains des Amours, 
Que de ſoupirs! que de tendres regards! 
que de-doux embraſſemens! que de diſ- 
cours entrecoupts ! Ah! diſait Lais dans 
ces momens heureux , comment ai-je pu 


autrefois faire la guerre a PAmour? II 


m'a rangèe ſous ſes loix pour Sen ven- 
ger; que ſa vengeance elt aimable ! 

Mais, helas ! que les heures filtes par 
le Bonheur s' coulent rapidement ! Pour- 
quoi la felicite n' eſt- elle pas Eternelle? ou 
pourquoi ne $'ancantit-0n pas quand on 
ceſſe d'en jouir ? 

Le huitierge jour arriva , c+tait celui 
ou Lais devait revoir Vennuyeux Ariſte- 


ne. Cleofile , qui s'était rendu chez elle 


de grand matin, ne lui trouva pas la gaite 
qui Eclatair dans ſes yeux, ſur- tout lorſ- 
qu'elle le regardait. Elle cherchait quel - 
que detcur pour lui en decouvyrir la veri- 
table cauſe , lorſqu un de ſes domeſtiques 
vint lui dire a Foreille qu Ariſtene allait 
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ne reviendrait que dans huit jours, parce 
que ſes affaires Pappellaient hors de Co- 
rinthe ; mais qu'apres ce temps toutes ſes 
:ourndes ſeraient partag&es entre elle & 


la Philoſophie. Elle parut au deſeſpoir 


d'avoir une pareille rivale, & n oublia pas 


de verſer quelques larmes , lorſqu' il lui 
annonga ſon abſence. 


Des le jour meme , elle envoya cher- 
cher Cleofile. Il vint , & pour lui öter 
tout - ombrage ſur ſa nouvelle ſituation , 
(car Lais le connaiſſait jaloux & impé- 
tueux ), elle lui dit qu un de ſes oncles, 
qui venait de mourir, lui avait laiſſè tous 
les biens dont il la voyait en poſſeſſion. 
II le crut aiſement. Que ne ferait- on pas 


croire à un jeune homme & à un Amant? 
II revint pluſieurs jours de ſuite, & cha- 
cun des momens qu' ils paſſerent enſem- 


ble fut marquẽ par un nouveau degré de 
bonheur. Tantor ils cherchaient la ſolitude 
dans les boſquets; mais quelle ſolitude ! 
Eſt-on ſeul qi on eſt avec ce que l'on 


aime ! La, ils oubliaient le reſte du mon- 
dez; il n'en était plus pour eux. Tantot 


le vin éEgayait la tendreſſe de amour, 


quelquefois trop uniforme. Qu'une fem- | 
mg eſt charmante, lorſque les vapeurs du 


vin 
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vin a font pètiller le feu qui brille dans ſes 
yeux , & mettent 1a raiſon en deroute ! 


Si elle perd Pefprit, le cœur & la beauté 
lui reſtent. En faut- il davantage pour nous 
enchanter? Des repas delicieux, ſous un 


berceau tiſſu par les Graces , leur Etaient 
preſentes par les mains des Amours. 


Que de ſoupirs que de tendres regards! 


que de doux embraſſemens! que de diſ- 
cours entrecoupts ! Ah ! diſait Lais dans 


ces momens heureux , comment ai-je pu 


autrefois faire la guerre a PAmour? II 
m'a rangee ſous ſes loix pour Sen ven- 
ger; que {a vengeance elt aimable! _ 

Mais, helas ! que les heures filees par 


le Bonkeur $'Ecoulent rapidement ! Pour- 


quoi la felicite n' eſt- elle pas Eternelle ? ou 
pourquoi ne $'ancantit-on pas quand on 


ceſſe d'en jouir ? 


Le huitième jour arriva , Ctait celui 
ou Lais devait revoir Pennuyeux Ariſte- 


ne. Cleofile , qui 8'etait rendu chez elle 
de grand matin , ne lui trouva pas la gaité 


qui Eclatair dans ſes yeux, ſur-tout lorſ- 


N qu'elle le regardait. Elle cherchait quel 


que detcur pour lui en decouvrir la vèri- 
table cauſe, lorſqu'un de ſes domeſtiques 
vint lui dire a PForeille qu'Ariſtene allait 
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arriver. Elle pria Cleofile de ſe retirer; 
mais il s' obſtina a reſter, & lui dit qu'il 
ne pouvait ſe reſoudre a l'abandonner 
dans le trouble ou il la yoyait , d' autant 
plus qu'elle lui en cachait la veritable 
cauſe. 
FEnfin, la crainte de perdre ou ſon 
Aman du fa fortune, lui arracha Vaveu 
de ſon infidélitè. Elle lui dit pourquoi 
elle dëſirait ſon abſence: quoiqu' elle Sat- 
tendit bien a quelques reproches, elle 
eſpcrait que Valteration qu'un pareil aveu 


devait lui cauſer, n'irait pas juſqu'a a em: 
portement. Mais elle ſe trompait ; il lui 


fallut eſſuyer les outrages les plus cruels. 
Elle demeura interdite, & tout ce qu'elle 


put faire pour ſe jultifter, fut de rappeller 


a ſon Amant qu'il avait ſouffert aſſez pa- 
tiemment l'amour de ſon Gouverneur. 
Qui, je Vai ſouffert, dis il; mais c'e- 


tait une nëceſſitè. Il fallait choiſir ou de 


partager votre tendreſſe avec lui, ou. de 


vous perdre pour jamais. Mais puiſque 
maintenant que la néceſſité ne vous en 


fait pas un devoir, vous recevez d'autres 
yeux que les miens: ſans doute, que ce 


choix part de votre inclination; & moi, 


je dedaigne votre cœur, puiſque ce weſt 
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pas lni-meme qui ſe donne a moi, & 


qu'il faut le partager avec un autre. Je ne 


regrette point tous les plaiſirs que je 
perds en vous; mon ſeul deplaifir eſt d'en 
avoir trop goũtẽ & de mꝭëtre livre à des 


tranſports qui devaient etre.payes de cet 


infame prix. Adieu, vous ne me verrez 
plus.. . Mais non; je reſte. . . . Je veux 


Voir le rival que vous me preferez ; je 


veux qu'il expire ſous mes coups a vos 


Jeux, ou qu'il me donne lui-meme la 


mort que je lui prepare. Peut-etre aſſou- 
Vira-t-il la ſoif que vous avez de mon 
ſang. Mais enfin vous tremblerez juſqu'a 


la ſin du combat, & je mourrai avec le 


plaiſir de vous avoir fait fremir , ſi le Ciel 
ne macęorde pas d' autre vengeance. 
A Vinſtant la porte s' entr'ouvre. Cleo- 


Hleꝛ tire ſon èpce; mais quelle fut fa ſur- 


priſe, lorſqu il reconnut ſon pere dans 


hen: rival! Lpëe lui echappa des mains; 


mais ſa rage ne s'appaiſa point. Que 


faites- vous ici, lui dit le pere d'un ton in- 


rité? Qu'y faites- vous yous-meme,, re- 
partit Cléofile? Jy viens pour vous pu- 
nir, rébelle que vous eres. Et vous, fem- 
me perfide, voilà donc cette fidelte, que 


zwous maviez jurèe . De quoi vous plai- 
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gnez- - yous , reprit Lais aſſez froide= 
ment? . De quoi je me plains ingrate? 


Votre perfidie n'eſt-elle pas aſſez mani- 
feſte? Puis-je en douter? Non-ſeulement 


vous le pouvez, dit Lais „ mais encore 
Cen K. Avyez-yous oublie qu'il faut 
douter de tout? .. Cet argument ferma 
la bouche au Philoſophe, qui en alla 


vous le 


avec le martel deplaiſir d'avoir eu tort 
quoiqu'il eut raiſon. 

Apres s'etre quelque temps 8 
de cette plaiſante ſcene, Lais reflEchit ſur 
ſon erat , qui ne lui offrit que des ſujets 


de crainte & d'inquittude: Elle perdait 
deux Amans, dont Pun faiſait fon bon- 
heur , & Pautre aurait fait fa fortune. 


Comment reſter dans une majz{on*dont 


elle ne pourrait ſoutenir au- dehors la 
magnificence ? Comment entretenir un 
nombreux cortege de domeſtiques? 
Baſtile la tira &embarras. II avait ap- 


pris ſon hiſtoire dans ſa maiſon meme , & 
de la bouche d' Ariſtene qui ſortait. II 


prè vit les inquietudes de Lais, & accou- 
rut auſſi-tor pour les calmer. Je ſgais yo- 
tre aventure, lui dit-il; mais qu'elle ne 
vous effraye point. Nous ſerons plus heu- 


reux une autre fois. Reſtez toujours dans 
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cette ſuperbe maiſon; C'eſt le ſeul {jour 


digne de vous. Elle n'appartient point a 


Ariſtene; il nYavait ſeulement charge de 
vous la procurer & de fournir à toutes 
vos depenſes ; tout eſt rompu; mais un 
autre achevera ſon ouvrage, & dans peu 
quelqu'Amant nouveau vous dedomma- 


gera de la perte de celui-ci. Le ſort parait 


en vain avoir reſolu de vous rendre mal- 
heureuſe en amour: vous avez deux surs 


garans d'un bonheur prochain, vos char- 
mes & mon adreſſe. Croyez. moi, je me 


connais en intrigues, & je fais jouer tant 
de reſſorts que tous ne peuvent pas trom- 
per mon attente. Je vous quitte, & je 


crois avoir retabli le calme dans votre 


ame. 

ll ſe trompait; il avait bien appaiſe les 
inquietudes que Lais avaſt ſur ſa fortune, 
mais il n'avait pas calmé celles de fon 
amour. Elle adorait encore Cléofile, mal- 
ore les juſtes reproches dont il Pavait 
accablee ; elle craignait pour lui la ſeve- 
rite de hn pere. Helas ! diſait-elle , peut- 
etre Vinfortune Cleofile eſt-il deja ren- 
fermé dans une obſcure priſon, abandonne 
aux plus indignes traitemens; & c'eſt 


moi qui ai allume la colere veigereſ qui 
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va faire pleuvoir ſur lui mille & mille 
rigueurs. Encore ſi je n'en Etais que la 
cauſe innocente ! J'ignorais, il? eſt vrai, 
qu'il füt fils d Ariſtene; mais enfin, fans 


ma coupable infidélité, je jouirais encore 


de ſes charmans entretiens; il partagerait 
mon bonheur. Mais peut-etre languit-il a 
preſent dans les tenebres de quelque ca- 


chot ; faur-il ayoir a la fois ſes malheurs 
& les miens à me reprocher! 


Ses craintes furent bierit0t jultifices, 


Elle apprit que le pere de Cléèofile “avait 
fait enfermer dans une maiſon de force, 
ori Pon condamnait les jeunes dèbauchés 

aux juſtes rigueurs d'une cruelle ſervi- 


tude: Elle fremit a cette nouvelle, & ne 


put {ans horreur ſe repreſenter la deſtinee 
du malheureux Cltofile. Tantot elle le 


voyait deyore Fennuis , n'envier que la 
mort pour ſeul terme de ſes malheurs: 
tantöt elle ſe le peignait expirant de 


miſere & de mèlancolie; mais dans quel- 
que ſituation que ſon amour Papperęut, 


elle Fentendait toujours lui reprocher ſes 


malheurs. Il lui ſemblait à chaque inſtar 


que mille cris plaintifs venaient frapper 


{on oreille; elle Ecoutait, & croyeit Gilg | 


guer « ces ; and 8 
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» Jai di couler des jours files par la 

» main des Plaiſirs, & la miſere eſt mon 
v ſeul partage. La cruelle Lais eſt la ſeule 


». cauſe de mes maux; elle me punit de 


» Payoir trop aimee. C'trair peu de m' ou- 


» trager par la plus noire infidelite , il - 


„ fallait combler mes malheurs, & me 
» ravir ma liberté, le ſeul bien qui reſte 
2 aux miſerables. « 

Ces reproches Etaient trop affreux pour 
un cœur tendre & enflamme. Elle voulut 
Sen affranchir; P Amour ſeul lui en inf- 


pira le moyen. Elle regarda long - temps 
le deſſein qu'il lui dicta comme la derniere 


des faibleſſes. Mais, diſait- elle enſuite, 


faut- il rougir des faibleſſes de Amour; 


ce ſont autant de degrès qui nous clevent 4 fn 2161 


_ a la parfaite felicite ? 


Elle ſcavait qu'on pouvait parler 4 
Cleofile , & qu'il n'ẽtait pas ſi étroite- 
ment retenu, qu'on ne put avoir un tète 
a tete avec lui. Elle prit des habits de 


femmes allez ſimples pour la faire mé- 
connaiĩtre; elle S ajuſta pardeſſous un habit 


d' homme, & fous ce vétement herma- 

phrodite, elle alla fe preſenter a la porte 

de la maiſon de force, ot fon cœur avait 

de ja vole ſur les pas de ſon Amant, Elle 
= Wn. 
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entra ſans difficultè & ſans trembler; car 
P Amour prend toutes ſortes de formes : : 
il devient courageux dans les occaſions ou 
il en eſt beſoin; ou Sil ne brave pas les 
dangers „ au moins il ne les voit pas, cela 

revient au meme. | 
On conduiſit Lais a F de 
Cleofile , ou plutor a ſon cachot, & on 
la laiſſa ſoute avec lui. Il la regarda quel- 
que temps fans la reconnattre ; elle le 
reconnut a peine elle-meme , rant le cha- 


grin avait deja altéré les traits de ſon _ 


viſage. 8 55 

Quoi ! c'eſt vous? cruelle Lais, lui 
dit-il, enfin! Oui, c'eſt moi que amour 
ramene près de vous pour vous ſauver & 
vous apprendre 4 me connaitre. Je viens 


rompre vos fers, ou les partager. Je me 
ſuis reprochs un crime involontaire, & 


je rai pu ni ſouffrir ni detourner de mon 
eſprit Dimage de vos malheurs „jugez 
maintenant de mon cœur. 

_ Econtez, le temps preſſe; ne le per- 
dons point en diſcours ſuperfius, Prenez 


mes habits de femme „& couvrez-· vous- 


en comme vous pourrez. Pai pour moi 
d'autres vetemens d' homme. Haſardons 


votre fuite ſous ce deguiſement.. Si cet 
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r _ artifice ne nous reuſlit pas, je ſerai trop 
: heureuſe d' adoucir les rigueurs de votre 
1 priſon en les partageant avec vous. 
8 Cleofile ſe jetta à ſes genoux & les 
4 arroſa d'un torrent de larmes; mais elle 
le releva en lui diſant: Donnez a votre 
e fuite le peu de temps que votre ſort nous 
n ac corde. Il vous en reſtera aſſez pour ſatis- 
- faire votre reconnaiſſance & votre amour, 
> | lorſque nous ſerons libres. 
- lle luipreta la main, & bientot Pha- 
= bit de. femme le rendit mEconnaiflable , 
a & du plus beau jeune homme en fit la 
i plus laide des femmes. Lais lui donna le 
r bras, & joua le role de Cavalier. Ils ſors 


N tirent de la priſon ſans etre appercus , & 
8 traverſerent une longue file de galleries 
8 ou des: Gardes , places de diſtance en: 
4 diſtance , plaiſanterent à leur fagon ſur la 
1 beauté du Cavalier, & ſur la laideur & 
* la ridicule demarche de la Dame. Enfin, 
ils etaient pres de la porte, & ils y ᷑taient 
arrives {ans encourir aucun danger, lorſ- 


2 que des cris confus de Gardes, qui s' ap- 
4 pellaient les uns les autres, leur cauſe- 
- rent une frayeur mortelle; Cleofile trem-- 
bla pour Lais, & la tendre Lais penſa 
3 $'&vanouir à a 1 vue du danger de Cleo- 
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file. Mais ils en furent quittes pour Ia 


frayeur. Le Garde, qui veillait à la porte 


de Ja maiſon de force, leur dit: Un de 


nos priſonniers vient de rompre ſes fers; 


on craint qu'il ne nous Echappe : ſortez 
avant que je ferme la porte, je ne pour= 


rais vous Ponyrir de long-temps. 


Ils ne ſe firent pas prier, & ſortirent 


de cette priſon au plus vite. Deux che- 
vaux les attendaient a la porte; ils mon- 


terent deſſus, & piquerent des deux. La 
frayeur leur donna des ailes. Enfin, ils 


arriverent 4 la maiſon de Lats , dont les 


domeſtiques commencaient deja a s'in- 


quietter ſur le ſort de leur Maftreſſe, 


Ceſt-a-dire, a craindre qu'elle ne revint 


car ils ſe preparatent déja à faire main= 


baſſe ſur les meubles les plus precieux ,, 
afin, ſans doute , d'avoir quelque choſe 
qui put les faire ſouvenir d'elle, lorſ- 


qu'elle perut avec fon Amant. Ils vecu- 


rent pluſieurs jours de fuite en veritables 


 Amcns, & retrouvant dans leur chaine 
tous les charmes qu'elle avait eu pour 
eux auparavant. L'Amour était Lame de 
leurs plaiſirs; il prenait ſoin lui-meme de 


les diverſifier afin de retenir plus long- 


rewps ſous ſes loix deur cours qui ne 


* 
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devaient pas etre encore long temps unis 


enſemble. 
Cependant Lais apprend qu »Atiſtene 


etait mort, qu'on ignorait on était ſon 
fils, & que ſes parens avides Etaient ſur 
le point de partager entr'eux Pheritage 


qui lui. appartenait. Elle revient enſuite 


trouver Cleofile ; elle le conduit dans 
Pendroit le plus recule de ſon jardin; & 
1a, prenant un air ſombre qui lui annon- 


geit la facheuſe nouvelle qu'elle allait- 


lui apprendre: Je vais, lui dit-elle, por- 
ter à votre cœur un coup bien ſonlible . 
-& dont peut-etre il ſaignera plus d'un: 
jour. Ah! reprit- il, cette crainte m'offen · 
ſe! Quel coup de votre main peut me 
cauſer quelque douleur ? Helas- ! mourir 
de cett: main adorable ſerait pour moi le 
ſort le plus beau. Parlez, belle Lais. 
Vous vous taiſez .. . Je me tais, lui dit- 
elle, parce que je ſcais que je vais vous 

affliger. Je connais votre cœur; il eſt auſſi 
docile aux impreſſions de la Nature, qua 
celles de PAmour. Mais il faut pourtant- 


vous apprendre le funeſte ſecret qui va: 
vous counter des larmes. Il vous importe: 


de le ſcavoir... « Ariſtene ... votre pere: 
weſt gh. . Eh bien reprit froidement 
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Cleæofile, il ne &elt occupè durant fa vie 
qu'a me preparer des raiſons de ne le pas 
regretter. Je voudrais qu'il veciit encore 3, 


mais ma douleur ne peut aller juſqu'a 
verſer des larmes : ſes duretes en ont tart 


la ſource, ou ſi. quelquefois il m'en a ” 
rẽpandre, c'Etaient des larmes de rage & 
non pas de tendreſſe. 

Lais ne s'attendait pas à une pareille 
reponſe „& ſi elle Pavait prevue , elle 
n aurait pas fait un ſi grand myſtere de la 
nouvelle qu'elle venait lui annoncer. Elle 


reconnut l'effet de la ſévérité de ces pa- 


rens intraitables, qui regardent leurs en- 
fans comme leurs eſclaves, & dechar- 
gent leur fiel & leur cruaute fur ces vic- 
times déſarmées, qui ne peuvent leur 
Echapper, ſans s expoſer aux rigueurs des 


loix, ou a celles d'un ſort plus dur, en- 
core que celui qui les perſecutait dans la 
maiſon paternelle, L'inſenſibilitè de Cleor 
file inſpira cependant quelqu'horreur 4 
Lis; mais elle la fit retomber ſur ſon 
pere, dont la {eyerite avait ané anti le ſenr 
timent dans le cœur de ſon fils. S'il eſt 


afireux d' etre inacceſſible aux tendres im- 
preſſions de la Nature, il eſt plus affreux 
encore de les effacer des cœurs où elles 
fax graves. 


* 
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Las aurait fait encore de plus belles 
reflexions-ſur les devoirs paternels; mais 
ce temps qu'on paſſe avec un Amant n'eſt 
gueres celui de s abandonner a de pareil- 
les meditations; 


Cleofile , lui 8 je ne vous bla- 


merai point 6 couter ſi peu la voix de la 


Nature; celle de l'Amour parle a votre 


ccœur, & cela me ſuffit. Oubliez un pere 
barbare, jy conſens; mais ne vous oubliez 
pas vous-meme. Songe 2 à vous emparer 
de Vheritage qu'il vous laiſſe. Vous avez 


des droits inconteſtables. La raiſon, la 
Nature, les Loix, tout parle ꝓour vous. 


Deja une foule de parens avares dévo- 


rent des yeux cette brillante ſucceſſion: 
ils s appretent a y porter leurs mains avi- 
des, & a vous la ravir. Prevenez - les: 


fortez de ma maiſon ; Etonnez par votre 
preſence le monde qui vous a vu diſpa- 
raitre.. Diſſipez tous les faux bruits qui 
ont pu courir {ur votre evaſion. Faites- 
vous reconnaitre, & rentrez en poſſeſſion 


des biens que d'indignes parens veulent 


vous arracher. 


Oui, reprit-il avec feu, cette ſucce£ 


ſion enflamme mes deſirs; mais C' eſt 


3 


Tamour qui me la fait envier & non pas 
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un ſordide interet. C'eſt aux ames viles 
& groſſieres à ne voir dans les biens que 
leur propre bonheur; mais que les cœurs 
Eleves par l'amour ont d'autres ſentimens! 
Oui, charmante Lais, ſr je ſoupire après 
Pheritage de mon pere, ce n'eſt que pour 
Papporter a vos pieds. Voila mon interet. 
Je vole od vous m'ordonnez ; je vais 
rentrer dans ma famille & dilhper les 
complots de mes injuſtes parens, & je 


reviens auſſi- tot vous faire Phommage de 
tout ce que je poſſede. Quels heureux 
jours nous allons couler? Quels plaiſirs 


de faire le bonheur de ce qu'on aime ? 


Dieux !. . Je vous quitte pour hater vo- 


tre felicite & la mienne. 
Cleéofile ſe tranſporta chez un ancien 
ami de ſon pere dans qui il avait ren- 
contrè toute Vamitie qu'il avait cherche 
en vain dans le cœur de Pinflexible Ariſ- 
tene. Cet ami lui promit de Pappuyer de 
tout ſon credit, Il tint ſa promeſſe, & 
-bientor Cleofile parut au milieu d'une 
foule d'oncles, de couſins, de neveux, 


qui tous ſe felicitaient de ſon abſence & 


de la mort de ſon pere. 


Il les trouva occupẽs 3 a ddbiouiller les 
Papiers qu'on avait trouves dans le porte · 
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7 
feuille G Ariſtene. La chicane & Pavarice 


Echauffaient leurs recherches, & avaient 
d&ja excite entr'eux de bruyantes querel- 


les, que Cleofile arreta en ſe montrant 
a eux. [ls palirent tous a fa vue, & quand. 
le mort lui-meme ferait revenu des En- 
fers dans tout Pappareil lugubre qui ac- 


compagne les Ombres, il ne leur aurait 
pas caufe plus de frayeur. Revenus de 


leur étonnement, ils eurent encore aſſez 
d'audace pour lui diſputer un heritage 


que la Nature & les Loix mettaient entre 


fes mains. Ils pretexterent ſon empriſon- 
nement & fa fuite, & en conclurent, 


qu'il $ctait desh#rite lui- meme par toutes 
ſes debauches. Sa conduite fut ſoumife 
aux yeux de la Juſtice ; elle fut trouvee 


irreprochable , & ſes indignes parens fu- 


rent contraints de lui rendre ſes biens; it 
revint triomphant apporter a Lais cette 


heureuſe nouvelle. Le triomphe de ſon 


Amant fut auſſi le ſien, & leur joie fur 
tgale. 


Oui, Lais, dit Cleofile avec tranſport; 


je ſuis le plus heureux des hommes; je 


puis faire. votre bonheur. Poſſeſſeur de 


biens immenſes, je vais les partager avec 
vous; je nen diſpoſerai qu au gre de vos 


— . 
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deſirs, & tout ce qui depend de moi ſera 
a vous comme moi-meme. Regnez a ja- 
mais ſur mon cœur & ſur tout ce qui 


m' appartient. Souffrez qu'un nœud ſacrè 


& inviolable mette le ſceau à nos ſer- 


mens, & acheve mon bonheur en vous 
aſſurant ma foi pour jamais. Uniſſons nos 


jours & nos deſtinees par un lien qui ſoit 
au- deſſus des changemens de la fortune , 
& ſur lequel les caprices du ſort n'ayent 


aucun pouvoir... . Vous ſemblez rejetter 
ma propoſition; & qu'a-t- elle donc qui 
vous offenſe ? Ah! cruelle, eſt- ce la de 
Pamour ? Eſt-ce la comme je vous ai 
aimèe ? Jetais tout de feu, lorſque quel- 
que lueur d' eſpẽèrance me promettait de 
paſſer un moment avec vous. Vous paraiſ- 
ſiez vous-meme embraſèe d'une pareille 
ardeur; & lorſquè' il s'agit de nous jurer de 


ne vivre que l'un pour autre, & de ne 
jamais nous 1{eparer , pouvez - vous m'ac+ 


cabler par cette cruelle tiedeur ? Que 


dis- je? Vous ren reſtez pas à Vindiffe- 


xence.? Je lis dans vos yeux que ma pro- 
poſition vous inſpire une certaine hor- 
reur. Mais, parlez; en quoi vous offenſe: 

belle? 
En ce qu elle vous offenſe wous meme, 
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reprit Lais. Apprenez à vous reſpecter: 


cꝰ'eſt votre honneur que je defends ici, 


contre mes propres deſirs & contre les 


voöͤtres. Oui, couler tous mes jours pres 


de vous & ſous vos loix , ſerait l'objet de 
mes vœux les plus doux : je voudrais que 
le ſort, qui prit ſoin de mettre tant de 


reſemblance entre votre caractere & le 


mien, eut de meme rapproche nos con- 


_ ditions. Je ſouhaiterais qu'il m'eùt Elevee 


juiqu'a vous, ou fi un deſtin fi noble 


n'était pas digne de moi, je voudrais, 
(pardonnez ce deſir aux tranſports de mon 


amour), je voudrais qu'il vous ett abaiſſẽ 


5 juſqu'à moi, & que nous puſſions, ſans 
nous deshonorer, vous par trop de fai- 
bleſſe, & moi par trop d' orgueil, unir a 


jamais des jours que l'amour aurait pris 


Join de filer meme dans les bras de l' hy- 


mence. Mais fongez a la diſtance infinie 


qui nous {epare l'un de l'autre. Jettez les 


yeux ſur ma naiſſance, & tiachez de la 


demeler dans Vobſcurits dont elle eſt en - 
| veloppee. Regardez - vous yous - meme z 


rappellez- vous qui vous etes : ſongez au 
ſang que vous ont tranſmis vos ancetres. 
Vous etes allie a tout ce que Corinthe a 


de plus grand; ce ſerait imprimer une 
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tache ineffagable au nom illuſtre que vous 
portez, que de le partager avec moi, & 
de renoncer aux partis les plus avanta- 
geux pour vous unir à une Grecque in- 
connue. Bientòt les murmures de votre 
famille irritee troubleraient le repos que 
vous yous promettez ſous les loix de 
Phymenee. Ils vous reprocheraient d'im- 


moler votre honneur à une folle paſſion; 


je ſerais moi : mẽme objet de leur haine ; 
_ & loin de faire ma felicite-, vous 0 
 ſonneriez mes jours en m/expoſant Aleurs 

reproches & a leurs complots. Croyez- 


moi, il weſt point de fureur plus inflexi- 
ble que celle des parens; elle eſt ſourde 
aux raiſons, aux prieres, & ne prend con: 


ſeil que d elle- meme. 

| Oui, je ſens vos raiſons, repartit Cleo- 
file avec un ton G aigreur: mais il en eſt 
une que vous ne m'avouez pas, & qui 
eſt la ſeule qui agiſſe ſur votre cœur; 


cᷣ'eſt que vous ne m'aimez pas, & que 
peut- etre vous ne m'avez jamais aim 
Ah! cruel, reprit encore Lais, pouvez- 


vous me tenir un pareil langage ? Helas ! 
le refus auquel je viens de contraindre 


mon cceur , eſt le plus grand effort dont 
mon amour ſoit capable: Y e vous ai ſacriſié 
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mon amour, & moi meme Jai conſenti a 


vous perdre. Mais que dis-je ? Je ne vous 


perdrai point. Sauvons à la fois notre 
amour & votre honneur. Dans ce ſiécle, 
une femme d'une vile extraction desho- 
nore un hemme d'une illuſtre naiſſance; 
mais une Maitreſle , quelle qu'elle ſoit, 
ne deshonore qu'elle-meme. Pimmole ma 
reputation a la votre'; oui, je conſens 
d etre votre Maitreſſe toute ma vie. D'ail- 
leurs. . « . EcouteZ ; ce parti vous aſſure 


davantage de mon cœur, en m' aſſurant du 


votre: Le flambeau de P Hymen eteint 


preſque toujours celui de l Amour. Je ſcais 


que nous jurons tous deux de bonne foi 
maintenant de ne vivre jamais que l'un 


pour l'autre. Mais il ne faut point nous 


flatter ; combien d' Epoux, avant leur ma- 


riage , ſe ſont faits les m&mes ſermens 


que nous & avec autant de ſincèritè, qui 
cependant ne trouvent enſemble que des 


dEgouts & des chagrins, qui font un far- 


deau Pun pour Pautre , $Evitent , & ſou- 
vent meme ſe querellent, Enfin , je vous 
le repete , je vous aimerai toute ma vie; 
peut-Ctre pourtant ma conſtance pourrait- 


5 elle ſoutenir les ennuis inèvitables du 


mariage: mais é pargnons- nous un avenir 
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douteux; contentons-nous de nous jurer 
une tendrefſle Eternelle , ſans deshonorer 


nos ſermens par ce vain appareil de cErE- 


monies qui ne fervent quelquefois qu'a 
inſpirer le deſſein de les violer. 

Tant de raiſons perſuaderent enfin 
Cleofile : mais pour s'aſſurer davantage 

la poſſeſſion du cœur de Lais, il lui fit 
preſent de la moitié de ſes dens It crut 

que rayant plus le pretexte de la neceſ- 


ſité , elle n'oſerait plus le trahir; que 


Cailleurs la reconnaiſſance enflanigieraic 
de plus en plus ſon amour, Mais , helas ! 
il ſe trompait (*). Ces deux ſentimens 


ne peuvent s'aider Pun Pautre. L'un eſt 


un devoir, autre eſt une paſſion. La rai- 
ſon nous force à la reconnaiſſance; mais 
qui peut connaitre la puiſſance qui nous 
range fous les loix de Amour? 


+ ES 


(*) Le Prince des Pottes Frangais 3 a bien 


1 8 raiſon de dire que. 


I reconnaiſſance eſt un faible retour , 
n tribut offenſant trop peu . pour 4. a= 
mou. | 
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Cet un myſtere impenttrable aux 


Sol meme de la Philoſophie. Pour con- 
naĩtre l' Amour, il faudrait le ſentir; mais 


quand on le ſent eſt-on en état de le con- 
naitre , & ne Saveugle-t-il pas lui-meme 
en aveuglant la raiſon ? L 

Lais aima Cléofile tant qu'elle le vit 
ulleuteux; perſecute & attendant tout 
de ſes bontés. Sa bendreſſe alors neut 
point de bornes, & jamais l' Amour ne 
fut ni ſi vif, ni fi déſintereſſe. Mais des 
qu'a ſon tour elle dépendit de lui, des 


qu'elle lui dut ſon bonheur & 1a fortune, 


ſon amour s' envola pour faire place a la 
plus froide reconnaiſſance. Ses deux ſenti- 
mens ſont differens, il eſt vrai ; mais ſont- 
ils ennemis ? & ne peuvent-ils pas regner 
enſemble dans le meme coeur? 
Des Vinſtant on Lais fut redevable } A 


Cleofile de ſa fortune, elle ſentit fon 
amour s affaiblir. Ses viſites commence- 
rent bientot a lui devenir importunes. 


L' ennui ſe gliſſa dans leurs entretiens: ils 


deEgenererent en froids complimens & en 


diſſertations plus froides encore. Il ſem- 
blait à Lais que ſon Amant ne paraiſſait 
devant ſes yeux que pour lui reprocher 


ſes bienfaits, & ſes yiſites * force etre 
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importunes, lui devinrent tut-a-fair 885 
portables. 

Enfin, elle ſe reſolut de Gra fold 4 
violer les beaux ſermens qu'elle lui avait 
faits. Baſtile lui procura la connaiſſance 


5 d' Echile; c'tait un Général d'armée dont 


on a dea trace le portrait. Il vint voir 


Lais, & elle ent auſſi-tõt le bonheur de 


lui plaire. Mais il lui fallut eſſuyer bien 
des ennuis avec ce Guerrier: elle penſa 
vingt fois S endormir au recit. de ſes ex- 
Ploits, dont il Ventretenait du matin juſ- 
qu au ſoir. L'Amour eſt charmant ſous 


habit de Mars ; mais il n'y a point d ob- 


jet ſi ridicule que Mars ſous Thabir de 
Amour. 

Cependant Baſtile qui Ae que 4 7 
fut toujours de bonne intelligence avec 
Echile, ſentit bien que tot. ou tard les 
aſſiduités de Cleofile traverſeraient ſes 


deſſeins. I! prit le parti de le d&gaitter 


de Lais. Il Eaborda un jour que cet 
Amant, digne d'un meilleur fort ;: 4aban- 


donnait ſeul à ſes triſtes reveries ,, & 
reœfléchiſſait ſur les froideurs de {a Mat- 


treſſe. Je ne ſuis pas connu de voua. lui 
dit Baſtile, mais votre phyſionomie m'in- 
tereſſe; ee 4 un inconnu Prong 
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TIER MS 
part à vos malheurs. Vous adorez Lais, 


& la perfide, au m&pris de ſes ſermens 8& 


de vos bienfaits, brüle pour un autre: 


Echile eſt Pobjet de ſa perfide flamme; 
elle ne sen cache pas meme, & vous'6tes 
le ſeul qui ignoriez ſon infidélitè. 

A ce diſcours Cleofile entre en fureur. 
Femme perfide, dit-il, ce n était donc 
pas aſſez de m' accabler par ton indifféren- 
ce: tu en aimes un autre; mais tu ne por- 


teras pas loin le prix de ton infidelite , & 


mon indigne rival. « A 'inſtant il voit 


paſſer Echile; il Vaborde d'un air fier & 


furicux tout enſemble, Echile le regoit 
avec-mepris.'Cleofile tire Pepte: auſſi-tot, 
mais la mort eſt le prix de fa temerite, II 
expire en pronongant encore le nom de 
. 0 TOs 

Lais ſe reprocha quelque temps ſon 
infidelice., & la mort de Cleofile ; mais 
les plaiſirs qui naiſſaient en foule autour 
delle effacerent bientòt de ſon eſprit Pi- 
mage de oet Amant infortune.: Cependant 
Lais jouilſſait des biens qu'il lui avait don- 
nes, & C tait le ſeul objet qui reveillat 
dans ſon cœur quelques remords & quel- 
qu' idee de Cléofile. Amans riches & pro- 
e 0 elt pour vous n que j 


— 


Provocelons 
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cris. Vos Mattreſſes ne ſont pas des Lais 
en beauté, ni en vertus. Que l'exemple 
de Cleofile vous apprenne que ces fem- 
mes enchantereſſes, que vous embelliſſez 
& enrichiſſez de vos depouilles , le font un 


art & preſqu une vertu d'avoir de Lingra- 


titude! - 


Echile le diſputait A Cleofile en lar- 


geſſes comme en amour. Il yenait voir 


Lais chaque jour, & ſe faiſait toujours 


annoncer par quelque nouveau bienfait: 


eEtait ſur lui qu'elle faiſait ſon coup d'eſ- 


Hai, & qu'elle ẽtudiait Part Fenflammer 


les cœurs & de les tromper; agaceries, 


ſoupirs, regards tendres, mots entrecou- 
pés, tout était mis en uſage. Mais cette 


Etude eſt pEnible & coute bien des en- 
nuis. Enfin Lais commencait a ſe rebuter 


d'un travail qui demandait tant d' atten- 
tion & de contrainte, lorſque les Spartiates 


déclarerent la guerre aux Corinthiens : 


elle eſpera que la fureur des combats ar- 
racheroit bientot de ſes bras ſon inſipide 


Amant , & qu'il ne manquerait pas de 


 voler ou la gloire & Vayarice tout à Ia fois 
Pappellaient. 


Elle r'eſpera pas en vain : on remit en 


effet le commandement de Parmee de 
Corinthe 


D E L 41s. 7 Y 
Corinthe entre les mains d'Echile, qui 


avait toutes les qualites dun Heros qui 
cravaille tout enſemble & a fa fortune & 
a la, gloire de {a Patrie. Avant que de 


partir, il fit ſes adienx à Lais, & mela 
des pleurs veritables aux larmes artificiel- 


les de ſon Amante. Sa feinte douleur s'ex- 


hala en ſanglots; elle déchira ſes vete- 
mens & 8 arrachait les cheveux, puis elle 


ſe frappait la poitrine. Le fard lui fournit 
une paleur preſque naturelle. Elle affecta 
un air ſombre & chagrin, & pendant huit 


jours qui precederent ſon départ, il n'en- 


tendit ſortir de {a bouche que des ſoupirs. 


Il en fut touches , & Pariages. {on deſeſ- 


por. 


Fordonne ; elle eſt auſſi abſolue que 


cruelle, il faut lui obeir ; mais mon amour 


me ſuivra par- tout, le bruit des armes 


n'en Etouffera point la voix; il ſe chan- 


gera meme en courage. Oui „je volerai 
aux perils pour vous plaire & pour meri- 


ter votre eſtime. Celle de la Grece & du 
Monde entier n'eſt rien. La yotre eſt la 
ſeule que j; ambitionne. Je ne moiſſonnerai 
des Lauriers que pour vous en couronner 


E 


* 
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Une affreuſe bel lui i. me 


force à quitter ce que j'adore. La gloire 
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cris. Vos Mattreſſes ne ſont pas des Lais 
en beauté, ni en vertus. Que exemple 
de Cl&ofile vous apprenne que ces fem- 


mes enchantereſſes, que vous embelliſſez 


& enrichiſſez de vos depouilles, ſe font un 


art & preſqu une vertu d'avoir de Fingra⸗ 


titude! 

Echile le A 1 Cleofile en lar- 

geſſes comme en amour. Il yenait voir 

Lais chaque jour, & ſe faiſait toujours 
annoncer par quelque nouveau bienfait: 
eEtait ſur lui qu'elle faiſait ſon coup d'eſ- 

ſai, & qu'elle Etudiait Part d enflammer 


les cœurs & de les tromper ; agaceries , 


ſoupirs, regards tendres, mots entrecou- 
pés, tout était mis en uſage. Mais cette 
Etude eſt penible & coùte bien des en- 
 nuis. Enfin Lais commencait a ſe rebuter 
d'un travail qui demandait tant d'atten- 
tion & de contrainte, lorſque les Spartiates 
declarerent la guerre aux Corinthiens : 
elle eſpera que la fureur des combats ar- 
racheroit bientot de ſes bras ſon inſipide 
Amant, & qu'il ne manquerait pas de 
voler ou la gloire & Favarice tout à Ia fois 
Tappellaient. | 
Elle reſpera pas en vain : on remit en 
effet le commandement de Parm&e de 


Corinthe 


— 
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Corinthe entre les mains d' Echile, qui 


avait toutes les qualités Gun Heros qui 
cravaille tout enſemble & a fa fortune & 


a la, gloire de ſa Patrie. Avant que de 


partir, il fit ſes adienx à Lais, & mèéla 
des pleurs veritables aux larmes artificiel- 
les de ſon Amante. Sa feinte douleur s'ex- 
hala en ſanglots; elle dechira ſes vete- 
mens & s'arrachait les cheveux , puis elle 
ſe frappait la poitrine. Le fard lui fournit 
une paleur preſque naturelle. Elle affecta 


un air ſombre & chagrin, & pendant huit 
jours qui precederent ſon depart , il n'en- 
tendit ſortir de {a bouche que des ſoupirs. 


Il en fut touche , & poriagen fon deſeſ- 
Poir. 


me ſuivra par- tout, le bruit des armes 


ren étouffera point la voix; il ſe chan- 


gera meme en courage. Oui, je volerai 


aux perils pour vous plaire & pour meri- 
ter votre eſtime. Celle de la Grece & du 
Monde entier n'eſt rien. La yotre eſt la 


ſeule que j ambitionne. Je ne moiſſonnerai 


des Lauriers que pour vous en couronner 


E 


Une affreuſe neceſſité, * . me 
force a quitter ce que j adore. La gloire 
Pordonne; elle eſt auſſi abſolue que 
cruelle, il faut lui obèir; mais mon amour 
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meme de veiller ſur ſa Maſtreſſe, & de 


war” 
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moi-meme, Quel plaiſir de revenir triom- 
phant dans vos bras! Mais par quelle 
longue abſence faudra- t- il acheter un re- 


tour fi charmant? .. . . Vous ſoupirez , 


chere Lais !.. . Helas ! les pleurs inor - 
dent mon viſage; ne cherchons point à 
nous attendrir tous deux. Il me ſerait im- 
poſſible de vous quitter. . . . Lais, chere 
Lais... ſéchez vos pleurs. . . Adieu 
Puiſſai- je bientot revenir les eſſuyer moi- 
mèéme! Il la quitta en ſoupirant, & la dé- 
barraſſa d'un role qu'elle avait eu de la 
peine a ſoutenir juſqu'au bout. 
Le jaloux Guerrier chargea Baſtile lui- 


lui rendre compte de ſes moindres demar- 
ches; cetait fournir a Lais des moyens 
de le tromper plus finement, & ſe mettre 
en Etat de n'etre jamais defabuſe. 


© _ Baſtile la prevint de la commiſſion 


dont il était charge , & lui dit qu'elle 


pouvait ſe repoſer ſur {a fidelite, & ſe 


procurer tous les plaiſirs que la liberté 
pourrait lui offrir , ſans craindre qu'aucun 
rapport de ſa part la brouillat avec ſon ja- 
loux. II Vavyertit cependant d'eviter les 
Eclats , de peur que la Renommèe, moins 


 trompeuſe que lui, ne les portat aux 


* 
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f Seiles d'Echile. Elle ne douta point de 
a fincerite , & ſuivit ſes conſeils. 


Depuis le jour du départ d'Echile, ſa 
maiſon devint une Cour brillante, où une 
foule de jeunes Seigneurs venaient ſe diſ- 
puter les regards de leur Souveraine. A 
ſon lever, ces galans s'aſſemblaient dans 
ſon appartement, & fa toilette devenait 
leur ouvrage. L'un arrangeait une bou- 


cle de cheveux que Lais avait deplacte 


expres. L'autre entrelaſſait dans ſes che- 


veux des diamans qu'il avait achetes lui- 


meme , & qu'il voulait lui donner, fans 
paraitre deſirer qu'elle s' en appercut. Un 
autre derangeait un pli de fa robe, pour 


avoir le plaiſir de le remettre dans Fetat 
ol il devait etre. 


Enfin tous avaient Pair afaire , fans 


avoir rien a faire, Ceux qui ne pouvaient 


travailler, parce quiils ne trouvaient point 
d'emploi, amuſaient Lais des hiſtoires 
de la veille; mais ils les racontaient avec 
cette aiſance que les jeunes Seigneurs 
ſcavent ſeuls attraper, & les aſſaiſonnaient 


toujours de quelque trait de plaiſanterie 
cruelle , ſur le compte des malheureuſes 


victimes dont les malheurs ſeryaient a les 
Egayer. Lats: Ecoutait tout avec cet air 


E ij 
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indifferent qui caractétiſe les Grands, 
ne daignait pas ſe preter au plaiſir A 
tous ſes aimables Conteurs lui procu- 
raient. | 

Un de ces Seigneurs , nomme Damon, 
qui avait cet air pince , ſuffiſant, léger, 
que nos Marquis ſgavent ft bien nous re- 
tracer, & qui peut-etre par la Metempſy- 
coſe revit dans quelqu'un Jeux , leur ra- 
conta un jour cette hiſto!e. 

Vous avez entendu parler, leur dil, 
c Altomene, ce Spartiate nouvellement 
arrivs à Corinthe. Eh bien! , . . il n'y eſt 
plus; car il eſt mort... II avait le cœur 
rendre, & {i p avais la folie d'ecrire quel- 
que Roman, ce ſerait mon Heros & mon 
modele. Il ne faiſait ſes declarations d'a- 
mour que par des regards languiſſans & 
des ſoupirs afftetes ; en un mot, il avait 
la manie de e dans le ſentiment. Il 
1 aimait point par caprice, & quand il 
donnait {a foi a une femme, il la lui don- 
nait pour toujours. 

En arrivant à Corinthe, il vit P Actrice 
Aricie , qui , vous le ſcavez , eſt une 
beaute rare & ſur-tout point cruelle. La 
voir & Vaimer ne furent qu'une meme 
choſe pour lui. Cependant il languit quel- 


3 
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que temps avant que de lui declarer fon 
amour, & fut aſſez (ot pour deyorer pen- 


dant quinze jours, dans un profond ſilen- 


ce, les ennuis de fa tendreſſe. Enfin il 
fit un effort, & ouvrit ſon cœur a Vobjer 
de fon amour & de celui du Public. Il lui 
peignit, en termes enflammèés, le feu le 
plus reſpectueux & le plus conſtant. Que 


n*etais-je preſent a cette declaration ! Que 


Faurais ri de bon cœur, en voyant ce 


tendre Amant adorer a genoux une beau- 


te qui ne ſe reſpecte pas elle- meme; car 


vous connaiſſez nos Actrices. Mais Alto- 
mene Etait Spartiate, & ne conneiſſait pas 

la maniere de vivre de ces Héroines: 
car vous avez qu'on ignore à Sparte 
juſqu au nom meme de Theatre & d Ac- 


teur 8. 


Ainſi PTY IO croyait briiler pour 
une femme auſſi vertueuſe que belle, La 


fine Actrice de ſon cote jouait le ſenti- 
ment, & Etudiait avec lui les roles ten- 
dres qu'elle devait jouer ſur le T heatre, 
Ce n'*etaient que ſoupirs, flammes, ſer- 
mens & autres fadaiſes ſynonymes. Le bon 
Altomene 8. enflammait de jour en jour, 


& ſe permettait a peine . Toons 


&eſperance. 
E ij 
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Un de mes amis qui le connaiſſait, & 
Peſtimait je ne ſcais pas pourquoi, ſe mela 


de lui donner quelques avis. Vous brulez, 


lui dit-il, ou plutor vous perifſez pour 
une femme que je roſe nommer de ſon 


vrai nom, de peur de vous outrager : 


mais, au moins, devez- vous ignorer qu'on 
trouverait plutòt de la generoſite chez les 
Marchands, de Phumanite chez les Fi- 
nanciers, de la bonne foi chez nos Pre- 
tres, que de la vertu chez des Actrices. 
Informez vous, Altomene, faites épier 


toutes les d&marches de votre Mattreſle , 


& vous reconnoitrez que cette femme 
adorable, pour prix du tourment que vous 
endurez, accorde , & offre ſouvent au 
les faveurs qu elle vous 
refuſe. 

Altomene ne put entendre ce diſcours 
ſans entrer en fureur. L'outrage, qu'on 


faiſait a a Mattreſſe, devint ſon injure: II 


tire Pepee & donne la mort a mon ami , 
pour lui apprendre qu'il ne faut jamais 
s' oppoſer au deſſein d un fou qui veut ſe 
perdre, 

Altomene triomphant vole chez Aricie 
pour lui apprendre en meme temps ſon 
injure & ſa vengeance; mais quelle ſcene 


\ricie 
s {on 
{ſcene 
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comique II voit VHeroine de Théäàtre 


entre les bras de ſix Amans qui la cajo- 


laient a loiſir, & qu'elle divertiſſait en leur 


racontant Phiſtoire plaiſante des tendreſſes | 
d' Altomene. 


Il demeure d abord . & oſe à a * 


peine en croire ſes yeux. L'Adrice qui 
n'eſperait plus rien d'un homme qu'elle 
avait preſque ruine , & qui ſe voyait dé- 


couverte, ne manque pas Poccaſton de 


ſe divertir aux dEpens du Heros d'amour. 
Venez , lui dit-elle , voici {ix de mes 


Amans, vous ferez le leprieme 3 ſoit ſu- 
| perſtition, ſoit inſtinct, Jaime le nombre 
impair. 


Ce compliment aigrit Altomene au 


point qu'il ne put exhaler ſa fureur; il 


ſortit Ecumant de rage, & rouvrant la 
bouche que pour pouſſer des cris de déſef- 
poir; & pour vous finir Phiſtoire en deux 


mots, (car Penvie de rire m'&touffe), il 
Selt paſſe ſon épe au travers du corps, 


& eſt mort digne victime de ſa folie. 
La petite Aricie a été la premiere a 
repandre le bruit de cette mort. Elle lui 


fait trop d'honneur pour la cacher; & 


toutes les femmes ne peuvent pas dire 
comme elle, que leurs beaux yeux ont 
my Fs 
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fait mourir quelqu'un d'amour & de dèſeſ- 


Poir. 


Telles etaient les hiſtoires dont les 


Courtiſans de Lais &gayaient fa toilette. 
Cependant les plaiſirs qui Poccupaient , & 
la ſplendeur qui Penvironnait, ne lui firent 

pas enticrement oublier Echile. Il fallut 


ſe ſouvenir de lui au moins pour entretenir 


ſon illuſion. Lais ſentit bien qu'il fallait lui 


Ecrire. La belle indolente s'y réſolut. En- 


fin elle Ecrivait a un Heros ; il fallait lui 
Ecrire d'un ſty le heroique. 


Mais c'eùt été s avilir que de mettre 
elle-m&me la main 2 la plume , & de 


donner la torture à ſon imagination pour 


peindre des ſentimens qui lui Etaient fi 


Etrangers. Ainſi elle chargea un de ſes 


Courtiſans, qui Etait Bel- Eſprit , ou du 


moins qui ſe donnait pour tel, & qui 
avait dé ja fait pluſieurs Tragédies, de lui 
compoſer une Epitre de ſentiment & d'un 


ſtyle pathẽtique. Elle daigna elle- meme y 
travailler. Ils ne purent s empécher de 
rire plus d'une fois en parlant à Echile 
des larmes que ſon abſence faiſait verſer 

a Lais. La voici telle qu elle la lui en- 


voya. 


2 Vous etes dans un camp cher Echi- 
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v le, ou mille objets occupent votre cœur 
» & votre eſprit, & s'empreſſent d'en 
> effacer Pimage de la malheureuſe Lais. 


» La gloire eſt ma rivale; ſon nom ſeul 


» me fait trembler, & la fait triompher, 


v ſans doute, de mes faibles attraits. Elle 


» ſeule regne dans votre ame; elle ſeule 
v vous donne des loix, & {on Gu. ell trop 
» violent pour n'avoir pas étouffé celui 


v de Pamour. Les perils que vous cher- 


» chez, les ſucces dont le Ciel couronne 
v Vos travaux, ſont ſeuls preſens : a votre 
„ imagination. Pourrez-yous etre. touche 


v de mes pleurs » quand votre courage ne 


>» $'Occupe qu'a repandre du ſang, & mes 
E ſoupirs pourront - ils ſe faire enten 


v parmi le. bruit des armes & les cris de 


» victoire qui annoncent vos coups? He- 
„ las] daignez un moment ſuſpendre vo- 


v tre ardeur, & preter Poreille aux plain- 
» tes d'une Amante Eplorte , dont les: 75/75: 


> regrets & les allarmes font la ſeule oc- 
» cupation. Songez que tandis que vous 
» yolez à la gloire, ſes ſanglots impuiſ- 
» {ans vous pourſuivent & veulent arreter 
»yorre courſe ; ſongez que chaque danger 
v Ol vous expoſez yorre vie eſt un coup de 
2 poignard. dont votre main N 

v. 
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„ dEchire fon cœur infortune. HElas ! vous 


» ne meecontez point, & la victoire qui 
v vous entraine ferme votre oreille à mes 
» cris. Vous volez a la moit!,,. Ah! 
» cruel , arretez, .. Je fremis. , . chaque 
» peril qui menace vos jours eſt pour moi 


» une mort veritable , & tous les traits 


» dont votre courage, ou quelque Dieu 


„ qui veille ſur vous, pare les mortelles 


» atteintes, retombe ſur ce cœur que vous 
v» vous plaiſez a déchirer. Plus votre front 
> ſerein enviſage les perils avec fermeté, 
v plus je friſſonne d'horreur. HElas ! bar- 


v» bare, a qui aurai- je recours, quand 
i 15 A RIS | 1 „ 

» Pinteret de vos jours, quand le ſoin de 
» la vie d'une Amante ne peuvent vous 
» arreter ; ſera- ce aux Dieux ? Helas !. 


v peuyent- ils jetter les yeux ſur votre 
„ gloire, fans en Ctre éblouis & ſans en 
» devenir jaloux .. . O Mars ! puiſſant 


» Dieu des Armées, veille ſur mon 


» Amant, veille ſur ta plus parfaite ima- 
» ge.. . Amour, ne ſouffres pas que d' au- 
= tres traits que les tiens puiſſent percer 
» ſon caur. .... Dieux ! ſerez- vous auſſi 


» inflexibles que lui meme ? Helas ! tout 


v eſtſourd à mes cris. . . Cruel Amant. «+ 


2 cher Echile. 5 60 je friſſonne. 16 je u me 


32 meurs. —b. * 
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Lais prit plaiſir a lui Ecrire pluſizurs 
Lettres fur ce modele; les Réponſes ne 
furent pas moins pathétiques, mais elles 
furent plus ſinceres. Echile y melait tou- 
jours quelque recit de ſes nouveaux ex- 
ploits. II Vinformait des moindres ſitua- 
tions de Parmee , & les Relations qu'il 
faiſait a ſa Maitreſſe, Etaient plus exactes 
& plus fidelles que celles qu'il faiſait a la 
Republique. 


La maiſon de Lats A bienrde un 


lieu public, on Pon venait tous les jours 
apprendre des nouvelles de Parme2, parce 


qu'elle les avait de la premiere main. 


Ainſi une Courtiſane devint en quelque 
forte une Femme d'Etat. Elle ſe plaiſait 


quelquefois a Ecouter les conjectures de 


ces Nouvelliſtes qui ſe croyent gens d'im- 


portance pour ayoir long-temps bavarde 


| far les EvEnemens paſſes & futurs, & 


ponr ſcavoir murmurer indiffèremment 


contre tous les Chefs de la Republique.. 
Mais quand leurs ennuyeux propos com. 
mencaient à la fatiguer, elle s'en d&fai- 


ſait adroitement, & ne gardait que la com- 
pagnie de ces jeunes Seigneurs qui n'ont 
jamais fait que des conquetes amoureuſes, 


& qui ne connaiſſent d autre interer ꝙ tar 


EV 
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que celui de leurs plaiſirs. C'etait avec 


ces aimables volages qu'elle partageait ſes 
heures entre la toilette, les Spectacles, 
la Table & le Jeu. Son cœur voltigeait 
avec plaiſir d' Amant en Amant. Tantor 
elle Ecoutait les fleurettes ſpirituelles de 
Pun; tantot elle langait a un autre un 
regard enflamme. Tous étaient rivaux, & 
cependant tous Eteient amis & ces Set- 
gneurs auſſi accoutumès à deutz des in- 


fidelires qu'à en faire, wen reſſentaient 


aucun depit ni contre eux- memes ni con- 
tre Lais. 
Elle ne voulut pas cependant conſa- 


crer tous ſes momens aux plaiſirs, & 


armi les vices qui regnaient dans fon 
cœur, (files ſoins qu'on prend de ſa pro- 
pre felicite ſont des vices); elle ſentit 


Eclore quelques étincelles de vertu & de 
grandeur d' ame qu'elle voulut entretenir. 


La généroſité devint chez elle une paſ- 


fion ; car elle erait extreme en tout. Une 


cc: 0 jon é&clatante lui fournit bientor- les 


moy ens de la ſatisfaire de la maniere la 
plus glorieuſe. 


Denis le Tyran venait Petre dethröns. ; 
Sa chute avait ᷑tonnè le monde & juſtifie 


is Ciel. Ce Prince, auſſi malheureux que 


Y * i 


pr Lats: tog 
eruel, s' tait vu chaſſè de ſes Etats par 
fes propres Sujets. Il ne put trouver un 
aſyle dans des lieux ou il avait donné des 
Loix, & qu'il avait rempli de la terreur 


de ſon nom. Lais apprit qu'il $etait retire 


* . . » 
a Corinthe, où il avait &te reconnu par 


quelques Syracuſains que leurs affaires 


avaient appelles dans cette Ville. 
Qui pourrait croire que} était Petat 
d'un Monarque autrefois ſi puiſſant & fi 


terrible! L'indigence l'avait obligè de raſ- 


ſembler quelques enfans à qui il donnait 
des leçons. Exemple memorable des re- 
vers de la fortune. Ce Tyran, qui avait 
fait tremblec l' Univers FX un ſceptre de 


fer, qui d'un ſeul regard ancantifſait les 


objets de fa colere, renferms maintenant 
dans les tenebres d'une Ecole ayant pour 


ſceptre une verge a la main, pouvait a 
peine ſe faire reſpetter 50 une troupe d'en- 


fans. 


Des qu'on ſcut qu il etait dans Corin- 
the, tout ce qu il y avait de Syracuſains 
accoururent a ſa maiſon, ou plutor a fa 


cabanne. Ils Ven arracherent:; il devint le 


uet-de leur cruauts : ils fe preparaient 


den a le lepider dans la place publique . 
larſqu un heureux haſard, ou N le 


* 
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Geénie qui daignait encore veiller fur les 
jours de ce Prince infortune , conduiſit 
Lais au lieu de fon ſupplice. Elle vit un 
homme qu'une populace mutinée acca- 
blait de coups & d'injures. Elle demanda 
qui c' tait. Cꝰeſt le Tyran de Syracuſe, lui 
reponait d'une voix unanime cette troupe 
furieuſe. Il va dans Vinſtant expirer a vos 
yeux. 

Lais était dans fa litiere: elle mit la 
tete a la portiere , & apres une courte 
harangue qu'elle fit au Peuple ſur le reſ- 
pect qu'on doit aux Rois, dont elle dut 
plutòt le ſucces a ſes charmes qu'a fon 
eloquence , elle s'apperęut que la colere 
des mutins ſe calmait, & qu'un coup 
d'œil d'une femme avait été plus puiſſant 
que n' auraient été peut-etre ni les mena- 
ces des Magiſtrats, ni Pappareil des ſup- 
plices. Elle reconnut le Peuple a ces 
traits. 

Elle fit monter le malheureux Denis 
dans fa litiere. II était fi confus de ſes 
bontes & des opprobres qu'il venait d'eſ- 
ſuyer, que le trouble de ſes eſprits ne lui 
permit pas meme d'enviſager Lais. Ce 
Prince tenait les yeux baiſſes & reſtait 


dans un morne lilence. Elle crut meme 
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remarquer que ſes bienfaits peſaient à ſon 


cœur, & qu'il Etait indigne qu'elle {cut 
le deer! a la reconnaiſſance, vertu igno- 


ree des Tyrans, quelquefois meme ou- 
blice a la Cour des meilleurs Rois. Ils 


arriverent enfin a fa maiſon, ſans $'etre 


dit un ſeul mot. Elle le conduiſit dans 


ſon appartement. Il la ſuivit comme un 


Lion qvi ſe prere en rugiſſant aux careſſes 
de la main qui le flatte. 


Lais crut enfin qu'il &tait temps de 
rompre le ſilence. Daignez , Prince, lui 
dit-elle, daignez accepter mes bienfaits & 
regner chez moi. Ce nom de Prince, cette 


oftre d'une eſpece d Empire, firent naitre 
dans ſon cœur & dans ſes yeux un trouble 


dont il ne fut pas le mattre. Lais y lut 
facllement la joie de commander, la ſeule 


que reſſentent les Tyrans, & Vhorreur 


que lui cauſait le ſouvenir de toutes ſes 
diſgraces. 

Helas ! reprit-il avec un air confus » 
vous ſeule avez pitis d'un Prince mal- 
heureux & infortune, auſſi tourmente par 
le remord de ſes crimes paſits , que par 


le ſentiment des rigueurs dont le ſort Pac- 
cable de toutes parts. Oui, il faut que je 
vous ouvre mon cœur. Vos bontes ont 
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bien merits cette confiance. ... Je vous 


parle peut - Etre avec trop de hauteur; 
mais pardonnez cette incivilite a un reſto 


de ſentiment de ma gloire paſlce. Accou- 
tumè 4 ne m'expliquer qu'en Monarque 
abſolu, la priere eſt pour moi une langue 


Etrangere & inconnue. Oui, je fus un 


Tyran: PUnivers rempli de mes cruau- 
tes, & tout fumant encore du ſang que 
j'ai mal-a-propos repandu , me dementi» 
rait, ſi je voulais vous cacher mes crimes. 
Je ne cherche point à les pallier: je cher⸗ 


che plutot à meriter vos bienfaits par un 


aveu qui coùte plus à mon cœur que ne 


lui a coute la chute Epouvantable de mon 


throne... 


A la tete d'un vaſte Empire, je me 


crus adore lorſque je n'Etais que craint : 
je me flattai d inſpiter le reſpect, quand 


je n'inſpirais que Phorreur. Je crus que 
tous les hommes n'etaient nes que pour 
mon bonheur, & je le cherchai dans leurs 


miſeres. Tout fut immolè à mes plaiſirs; 


mon throne fut inondè de ſang & de lars 


mes, & ma barbarie s' baigna avec com- 
plaiſance; mais ma f&licits fut de peu de 
durèe, & ſen trouvai le terme & le cha. 


timent fur le. throne. meme. 
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Les remords me firent connaitre les 
Dieux, & les inquictudes me firent crain- 

dre les hommes. Chacun de mes Sujets 
ne craignait que moi, & je les craignais 
tous enſemble. Je crus me delivrer des 
mortelles frayeurs, en augmentant la gar- 


de qui veillait a ma süreté, mais ce ne 


fut que pour accroitre mon trouble. Mes 
Gardes & mes amis devinrent les objets 
de mes craintes & de mes ſoupgons. A 
peine olai-je me fier a moi-meme ; je 

ne voyais autour de moi que poignards 
& que poiſons , & tous les coups que 

Javais portes ſur les malheureuſes victi- 
mes de ma fureur, ſemblaient prets à re- 
tomber ſur ma tete. Je crus appaiſer on 

du moins laſſer la vengeance des Dieux 
par de nouveaux forfaits. Une telle eſpe- 
rance était digne d'un Tyran; elle fut ſui⸗ 


vie d'un effet digne d' elle. 

Mes Sujets conſpirerent de concert 
contre moi; je les vis enfoncer les portes 
de mon palais , & penetrer juſqu”s a mon 
appartement. Ventendis les cris par leſ- 


quels ils s' excitaient a me donner la mort. 


Je me ſauvai ſeul & déguiſè par une por- 
te qui n'erait cannue que de moi; car les 


Ouvriers qui Payaient pratiquee avaient 
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Tyran, me dit-il; 
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Tecu la mort pour prix de leurs ſervi- 
ces. Je courus au palais de Nicocles, 


le ſeul de mes Courtiſans qui eùt joui 


ſous mon regne dune faveur conſtante. 


Javais trop aime le perfide pour qu'il ne 


me reſſemblat point: il jetta ſur moi des 
regards dedaigneux & cruels. 


Tu te connais donc enfin, meprifable 
va, fuis loin de moi. 
Tu m'as appris Vingratitude , & je fais 
gloire d'en uſer envers l'ennemi des hom- 


mes. N'eſpere pas que ma maiſon te ſer- 


ve d'aſyle: c'eſt bien aſſez pour payer 
tes bienfaits paſſes, que je ne t'abandonne 


pas a la fureur d'un Peuple juſtement re- 


volte contre toi. Jette- toi dans cet eſquif, 
qui eſt au pied des murs de mon palais: 


te livrer à ton maheureux ſort eſt tout 
ce que je puis faire pour toi; peut- etre 
meme en eſt- ce trop. 


acceptai avec horreur ce funeſte bien- 


fait. Je me precipitai dans l'eſquif, & laiſ- 
ſai aux flots le ſoin de ma deſtinẽe: cet 
Eleément perfide le fut moins que les 


hommes. Les vents me conduiſirent à Co- 
rinthe. Vous ſcavez le reſte de mes mal- 
heurs ; vous ſeule avez daigné me ten- 


dre une main ſecourable dans Vabyſme 


fonds de mon obſcurite , 
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d'opprobre & de miſere on jetais enſe- 


veli. Cependant, (car je veux vous ou- 
vrir juſqu'aux derniers replis de mon 
caœur), croiriez- vous que Fambition me 


deyore encore meme au ſein de Pindigen- 
ce. Les Dieux me Vont laiſſèe, ſans dou- 
te, pour etre mon bourreau. Oui, du 
je leve encore 
mes regards avides vers le throne. Que 
dis- je? une folle eſperance ranime quel- 
quefois mes defirs. , . Yen rougis devant 
vous, & je ſens trop que Pignominie & 
la milde ſeront déſormais mon partage , 
& que ma conſcience y ajoutera toujours 


le ſupplice de les avoir merites. 


Lorſqu'il eut achev cet aveu, Lais 


tacha de le raſſurer contre les reproches 
de ſa conſcience, en lui diſant que le 


remord était la vertu des criminels. Elle 
lui promit de ne jamais Pabandonner ; & 
le fit conduire dans une maiſon de cam- 
pagne que Cleofile lui avait donnee , ot 
il tacha d'effacer dans le ſein du repos le 
ſouvenir importun de ſes maheurs & de 


ſes crimes. Ainſi Lais goũta le plaiſir 


gEnereux & orgueilleux tout enſemble de 
ſecourir un infortune, & de compter un 


3 Roi au rang de ſes creatures. Elle rendite 
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cette jultice a la vertu, que l'amour lui- 
meme n'a pas de voluptés auſſi parfaites 
que le plaiſir de faire le bonheur des 
hommes. 

Lals était occupèe à procurer un ſort 
bonnete au Tyran de Syracuſe, lorſqu'elle 
recut la nouvelle de la mort d' Echile. I 
Etait grand Capitaine, & Lais elle-mème 
aurait regardè avec toute la Grece com- 
me un Heros, fi ſon courage avait eu un 
autre principe que Favarice. Les Soldato 
qui combattaient ſous lui, ( populace a qui 
il eſt aiſè de faſciner la vue ), crurent & 
firent croire a la Grece entiere qu'il avait 


"” ,., - Tegu une bleſſure en combattant a leur 
tete, & en les animant par ſes exem· 


ples. 


Mais Phiſtoire de ſa mort, dont Lats 
fut mieux informee, était moins glorieuſe 
que celle que fabriqua Verreur du Soldat. 
Echile mourut en avare & non en Heros. 
Pendant que la bataille ſe  donnait , it 
$'echappa de la mel&e , & $'etant mis a la 
tete de quelques- uns de ſes amis, it 
 $avanca dans le camp ennemi, qu'il trou- 
va ſans Gardes & rempli de bagages. It 
s'occupa a piller les tentes qui lui parurent 
renfermer le plus de richeſſes. 
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Cependant ſes Soldats qui croyaient 
toujours le voir travailler a leur tète firent 


des prodiges de valeur. Que ne peut ſur 


le Peuple la preſence d'un Chef ! II 


ſuffit, quand il a mis en lui fa confian- 


ce, qu'il s'imagine le voir partager ſes 
_ perils, pour faire d'une troupe de liches, 
une armee de Heros. Enfin, les Corin- 
thiens chargerent leurs ennemis avec tant 
de fureur , que ceux-ci furent contraints 


de chercher leur ſalut dans la fuite, & de 
rentrer dans leur camp. 


Quelques Soldats trouverent dans leur 


tente Echile, qui s'efforgait de leur Epar- 


gner la peine d' emporter ce qui leur ap- 


partenait. L'un d'eux lui dechargea ſur la 
tete un grand coup de maſſue, & le laiſſa 
etendu ſur la place. Ses amis le rapporte- 


rent au camp des vainqueurs, & dirent 


qu' ils l'avaient trouvè expirant ſur un tas 
de morts. 

Le Soldat, auſſi jaloux de la gloire de 

ſon General que de ſon propre honneur, 
ne fut point incredule , & bientot il ra- 


conta dans toute la Grece cette hiltoire , 
telle qu'il Vavait entendue , & on ne pro- 
nonga dans Corinthe le nom d'Echile, 
quavec des tranſports admiration & de 
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reconnaiſſance , comme celui d'un Heros 
qui $'Etait immolé pour le ſalut de la Pa- 
trie; c'eſt ainſi que bien des hommes, 


pour ſeul chatiment des actions les plus 


honteuſes, recoiventle prix des plus beaux 
exploits. 1 „„ 
Echile vecut encore deux jours & jouit 


avant que d'expirer de tout Phonneur de 


fa mort & de {a victoire. L'Amour diſ- 


poſa de ſes derniers momens, & traca 
par ſa main cette Lettre, que Lais ne 


put lire ſans verſer quelques larmes , & 


ſans ſe reprocher fa perfide indifference 
pour un homme qui Veitimait ſi ſincere- 
ment. Voici en ſubſtance ce qu'elle por- 


toit: 1 2 
» Je meurs, chere Lais, je meurs cou- 


» vert de gloire & regrette de ma Patrie; 
v mais je meurs loin de toi, voila mon 
» ſupplice. Cette penſèe ſeule eſt capable 
v de me donner la mort. Ah! qu'elle me 


v ſerait douce ſi elle venait me frapper 


» dans tes bras, ſi je pouvais expirer ſur 


» ton ſein; mais les Immortels auraient 


v» EtE jaloux dun trepas fi beau, & ſe 


» ſeraient plaints de leur immortalité. Ils 


v m' ont fait trouver la mort loin de ces 
yeux où Jai trouye mon bonheur: mais 


2 N 


» Lais, adieu pour jamais; 


tis 
» quelle que ſoit leur puiſſance & leur 
» barbarie , ils ne peuvent Eteindre un 
» amour qu'ils ont pu rendre malheureux. 
„Il emporte vers toi mon ame expirante 
» prete a quitter ce corps fragile; c'eſt 
» vers toi qu'elle s' lance, & mon dernier 
» ſoupir eſt un ſoupir de tendreſſe. Je ſens 
» mes forces s'affaiblir. Un nuage épals 
» me derobe la lumiere. Adieu, chere 
conſerve 
» quelque ſouvenir de VAmant le plus 
» fidele & le plus tendre. A Ah : Lais. 9 
» Lais. . . je meurs. « | 

Lais ne put lire cette Lettre Gans con- 


cevoir une certaine horreur pour ſes. per- 


fidies envers un homme qui Pavait ado- 
ree de fi bonne foi, & ſes remords furent 
aſſez puiſſans pour faire balancer ſon ame 
entre le vice & la vertu, & lui inſpirer le 
deſſein de quitter un ᷑tat qui faiſait rougir 
Phonneur & la probite meme. Mais Pa- 
mour du plaiſir, & {ans doute du vice, 
avait jettè dans ſon cœur des racines trop 
profondes. Une faible reflexion , un re- 
mord paſſager n'etait pas capable de les 
arracher , & quelques jours apres la mort 
d' Echile, un nouvel Amant lui fit oublier 
celui qu elle venait de pefdre. 


ed. 


pour I' Etat. 
credit murmure contre l'ordre des choſes, 
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Cloſtene , c'eſt ſon nom, Etait un 
homme également connu par ſon opu- 


lence & par ſa nobleſſe. Les Sophiſtes 


S*Etaient empare de ſa jeuneſſe & avaient 


rempli ſa tẽte de leurs chimeres politiques. 
Cloſtene avait Peſprit ſubtil & pènétrant. 


II ſaiſiſſait avec avidité leurs ſyltemes : : 


| bientor il fut en Etat d'en former lui. meme 


de nouveaux, & de troubler tout par zele 
Qu' un homme obſcur & ſans 


& veuille changer la face d'un Empire, 


ſes murmures partent de trop bas pour 


etre entendus. Mais quand un homme 


puiſſant & riche s'eſt une fois laiſſè ſur- 
prendre a la paſſion des nouveautès, mal- 
heur a VEmpire qui ne va pas au-devant 


de ſes deſſeins. 


II ne ſe paſſait pas de mois que e Cloſtene 

ne proposat quelque nouveau plan J'admi- 
niſtration „& ſes opinions trouvaient tou- 
jours aſſez de partiſans; mais quand ils ne 


venaient pas d'eux-memes s'offrir à lui, 


il en achetait; & Pon entendait dans les 


places publiques ces mauvais Citoyens 


murmurer d'une voix intereſſte contre Por- 
dre qui régnait dans la Republique , & 


appeller la nouveauté à grands cris. 


Tel 
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Tel eſt PAmant que Lais s' tait choiſi 
elle - meme. Elle aurait pu, il eſt vrai, 
&attacher a quelque jeune militaire qu'el- 


le aurait ruinè tant qu'il ſerait reſtè auprès 


delle, & qu'elle aurait trompè quand ſon 


devoir Paurait appelle a Parm&#e. Elle 


aurait pu prendre ce parti, & mille Offi- 


ciers de diſtinction briguaient Vhonneur 


d' etre a elle: mais ſon humeur tranquille 
& ennemie du tumulte Peloigna d'eux, 


& peut-etre les Eloigna delle. Il aurait 


fallu, à chaque inſtant, voir ruiſſeler le 
ſang autour de ſoi, & donner ſon cœur 
a celui qui aurait immols ſon rival. Ces 
images la faiſaient fremir , & elle ne ſe 
ſentait point le courage ou plutot Por- 
gueilleuſe ferocite de ces Courtiſanes, 


qui aiment à nager dans le {ang de leurs 
Amans, & les voir $'egorger ſans dé- 


tourner les yeux, pourvu que Phiſtoire 


en devienne publique, & qu'on diſe dans 


la Ville: Cleon & Ariſtas ſe ſont battus 


pour plaire aux beaux yeux de Celi- 


mene. Cleon a recu trois coups d'Epee , 


| & Ariſtas eſt reſts ſeul poſſeſſeur de fa 


divinite. 


Pour moi, diſait Lais, ces ſentimens 


me font horreur, Les Courtiſanes traite» 


F 
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ront ma crainte de faibleſſe; mais j'aime 


une faibleſſe qui nous ramene à la vertu, 


& je dèteſte un courage qui eſt le comble 
du vice. bY tes 55 85 
D'ailleurs, les Militaires dédaignent 


tout ce qui s'oppoſe à leurs deſirs, & ne 
les ſatisfait pas pleinement; & Lais que 


leur humeur conquerante n'accommodait 


pas, avait conſerve, ſous le nom de Cour- 
tiſane, toute la ſèvérité d'une honnete 
fille. „ 


Enfin , elle s'attacha a Cloſtene, & 


les ennnis inſéparables d'une telle ſervi- 
tude furent mélés de quelques plaiſns, 
Cloſtene était un homme de cinquante 
ans, à qui la continence philoſophique 
avait éEpargné les fougues de la jeuneſle, 


& conſervè toute la fraicheur du bel age. 
II avait les traits nobles , mais un peu 


ſombres: ſon viſage annongait un poli- 
tique & un homme d'Etat. Il avait de Feſ- 


prit; mais il ne Vemployait qu'à raiſon- 


ner, & ne ſe permettait aucune de ſes 


ſaillies qui font le charme des entretiens 
fous & inutiles. 


Ceſt le ſeul degoiit que Lais eut 4 
Eprouver avec lui. Il lui contait, au lieu 
de fleurettes, des ſyſtèmes politiques qu'il 
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Foulait lui faire comprendre „& qu'elle 


comprenait en depit d'elle-meme par com- 
plaiſance, 


Un jour qu aux genoux de Lais, il 


lui peignait l' excès de ſon amour, & que 


la belle I'Ecoutait avec une tendreſſe moi- 


tis vraie, moitié ſimulée. Il s'arréta un 


inſtant. .. J'y ſuis, s'&cria-t- il, tout tranſ- 
porte. Lais crut que l'amour opèrait ce 
tranſport: mais quelle fut ſa ſurpriſe, 
Lrſqu' elle le vit ſe dèbarraſſer de ſes bras 
qui tachaient en vain de le retenir. 

Vite, lui dit-il, une plume , de Ven- 
cre & du papicr, L'etonnement ol! Etait 
Lais Pempecha de faire attention a ce 
qu'il demandait. Il ſe ſervit lui mme, & 
ſe mit a Ecrire avec un ſang-frold dont 
Lais ne put s'empécher de rire. 

Lorſqu'il eut entierement fini d' crire, 
elle voulut ſgavoir quel intertt ſi preſſant 
avait interrompu leurs colloques amou- 
reux. Ma chere Lais, lui dit- il, il y a 
huit jours & huit nuits complettes que je 
medite ſur une nouvelle forme de gou- 
vernement que je veux donner ala R&- 
publique. Un ſeal obſtacle s' oppoſait a 
mon ſyſtème. Jai cherché long-temps le 
moyen de le lever; enfin N . trouve, 
ws ET 
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lorſque j&tais a vos genoux. L'Amour 
me Va d'abord inſpiré; mais le trouble ou 
; etais me l'aurait peut- etre fait oublier, 
C'eſt pour cette raiſon que je vous ai 
quittee un moment pour le bien de la 
Patrie: ne vous offenſez point ſi elle vous 


balance dans mon cœur; apres elle vous 


me tenez lieu de tout. 
Cloſtene donna a Lais un gout pour 


la Magiſtrature, & une inclination qu'elle 


ne perdit jamais. Il n'y a point d' Amans 
ſi commodes que les gens de Robe; leurs 
Maitreſſes ecoutent les Militaires, & par 


un reſpect pour Vepee , qui tient beau- 
coup de la crainte, ils detournent les 


yeux & paraiſſent aveugles , & quelque- 
fois le ſont reellement. D'ailleurs, ils ne 
ſont ni bruyans , ni imperieux. Enfin, 

Lais eut toujours pour eux un gout tres- 


decide. 
C'eſt ce gout qui des bras 5 Cloſtene 


la tranſporta dans ceux de Sophile. Ce- 
tait un Senateur diltingue de ſes Con- 
freres par le pouvoir qu'il avait de juger 
les Cauſes des particuliers qui ne meri- 
taient pas Vattention de tout le Corps. Il 
avait la reputation d'un Magiſtrat integre, 
& lod il Pronong ait quelgue Arret , le 
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peuple credule le recevait comme de la 


bouche de Pequite meme. 


Quelque temps apres que Lais ſe fut 


aſſervie à ce Senateur, elle vit entrer dans 
{on appartement un inconnu ; mais, ſans 
doute , un honnete homme, car il s'ëtait 
fait preceder par quelques preſens d'aſſez 


haut prix. Ils diminuerent la ſurpriſe que 
_ devait naturellement lui cauſer cette viſite, 


Ma hardieſſe vous Etonne , lui dit Pincon- 
nu; je vous avoue qu'elle m'etonne moi- 


meme, Mais votre bonte me raſſure; elle 
a toujours prot2ge Vinnocence opprimèe, 
& c'eſt elle-meme qui vous parle par ma 


bouche. Je ſuis un malheureux que d'in- 


juſtes raviſſeurs veulent depouiller de ſes 
biens. Sophile eſt mon Juge: vous pou- 
vez tout ſur lui. Pouvez-yous mieux em- 
ployer ce pouvoir qu/a defendre un inno- 


cent & un infortune. Quelques heures 
apres qu'elle fut debarraſſte de cette viſite, 


elle en recut une autre dans le meme. 
gour. C*erait Padverſaire du premier; il 
lui fit a-peu-pres le meme compliment, 


& Paccompagna de quelques preſens qui 


releverent beaucoup Veclat des fleurs dont 


il avait ſemè fa harangue. Elle le congé- 
dia dun air allez gracieux; & il crut lire 
F j 
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dans ſes regards PArret qui devait le 
mettre en poſſeſſion des biens de ſon en- 
nemi. 

Lais ſentit bien que ces Plaideurs ſe 
fond aient ſur de bonnes raiſons pour la 
croire ſi puiſſante, & remettre leurs intè- 
rèts entre {es mains. Elle ne douta point 


qu'elle ne pur prononcer par la bouche 


de Sophile PArret qu il lui plairait de 
dicter. Mais que faire? A qui doit- on 
donner gain de cauſe? La voix de Vequite 
ſe fit entendre à ſon cœur, & lui inſpira 
le parti qu'elle de vait prendre. 

II ſe trouva dens Corinthe un Juriſ- 
W e tout a la fois habile & honnete 
homme. Eugèle était fon nom; : puiſſe la 
polterits ne le jamais oublier ! Que ne 
puis-je le graver fur Pairain , plutot que 


dans un Ecri qu'un mois voit Eclore . 


feurir & diſparaitre- 


Eugeéle avait 6tudi6 raffalre de nos 


Plaideurs & ſcavait de quel cõté était le 
bon droit. Lals ſe tranſporta chez lui, & 
lui demanda lequel des deux de vait per- 
cre fa cauſe, fi on les jugeait ſelon la 
rigueur des Loix, Il ſatisfit a fa queſtion : 

auſli-r6t elle alla trouver Sophile, & lui 


Farla de affaire de ces deux Plaideurs. 
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Eh quoi! lui dit ce Juge incorruptible ; 


croyez - vous, chere Lais, que Paurais 


porte ma Sentence ſans vous conſulter. 
Vous étes la ſouveraine de mes ſentimens 


& de mes actions, & je vous abandonne 


mon fort & celui des hommes qui de= » 
pendent de moi; c'eſt a vous de régler 


leur deſtinẽe: ma bouche ne ſera que Por- 


gane de vos volontes , & quelque Arret 


qu 'elle prononce, je le crois aſſez jute 1 


$i] peut vous plaire. 
Lais profita de ſon aſcendant, elle ſea 
vait de quel core etait la juitice 3 elle 


donna gain de cauſe à celui qui le mitt 


tait. Ainſi elle empécha ſon Amant de 
commettre une injuſtice, & le rendit Equi- 
table malgre les efforts qu'il faiſait pour 


ne pas etre. 

Elle était ſur le point de quitter Sophie 
le, dont les aſſiduités commencaient 4 
Pimportuner, lorſqu'il la prevint lui- më me. 
II la quitta pour une petite Courtiſane, 


nommèe Eugenie , a qui {es minauderies 
tenaient lieu de graces & de beauté. Il la 


vit, & en devint Eperdument amoureux: 
Il avoua en tremblant a Lais fa nouvelle 
flamme, & voulut s'excuſer ſur ce que 
Famour eſt un ſentiment dont on n'eſt pas 
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le mattre. Il crut la conſoler en lui diſant 
que ſes charmes Etaient infiniment au- 
deſſus de la faible beaute d'Eugenie ; mais 
que l'aveuglement de ſa paſſion lui avait 
ferme les yeux {ur le merite d'une Aman- 


te digne d'un autre retour, & lui avait 


fait voir dans Eugenie des perfections 


que, ſans doute, elle n'avait pas. Il 8'at- 
tendait que ſa jalouſie allait Eclater par 


mille reproches ; il s *Etait meme dispoſe 
à les recevoir, mais il ſe trompa. Vous 
eres bien fou, lui dit Lais, de me croire 
jalouſe. La jalouſie ſuppoſe de l'amour, 


x je ai jamais eu pour vous que de Vin- 
difference. . . . Quoi traitreſſe!, .. . . Il 
macheva pas, & ſortit comme un fu- 
| rieux. 35 | 
Le fiel de Fenvie troubla cependant 
un peu cette parfaite indiffèrence dont 


Lais ſe vantait. Elle ne put voir, ſans 
douleur, qu'on lui preferait une beauté 
mediocre aux yeux des hommes meme. 
Quelques pleurs de rage lui Echapperent: 
elle les eſſuya en raugiſſant, & elle tacha 
de ſe cacher à elle- meme la jalouſie qui 


la dé vorait. Pour diſſiper ſes chagrins, elle 
_ rEſolut de tenter la conquete d'un Amant 
qui vixait {ous les loix Tune Adrice , 
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faquelle paſſait pour une des Premieres 


beautés de Corinthe. 


Cléon était le premier des Tréſoriers 
de la Republique ; il prodiguait ſes ten- 
dreſſes & ſes biens 3 Pliſmenie , qui paſ- 


| fait pour la meilleure Actrice qui efit pa- 
rue ſur le Theatre. Lais voulut lui ravir 


ſa conquẽte, & ſon entrepriſe rèuſſit. Elle 
ſe plaga au Th&arre aupres de Cléon, 
Pagaca ,. & eut le bonheur de le charmer, 


malgrè les efforts que Pliſmenie faiſait 
ſur la Scene, plutor pour enchanter ſon. 
Amant, que pour meriter les applaudiſſe- 


mens du Public. Des qu'elle eur lis con- 
verſation avec Clton , elle S'apperęut 


qu'il applaudiſſait ſa Maitreſſe avec moins 
de feu, & lui pretait moins d' attention. 
Elle inſiſta, & reſta enfin ſouveraine d'un 
eœur d autant plus precieux qu'il lui avait 
coùtꝰ quelques peines a conquerir. Elle 
fut bientot accablée de preſens ,. qui ne- 
_ couraient. au Financier que la peine d' ob- 


tenir & de lever ſur le Peuple quelque 
nouvel impòt. 


Les murmures de ſa e com 


mencerent bientòt à lui reprocher le ſang; 


des malheureux dont elle Sengraiſlair.. 


Chaque bijou ,. dont elle compoſait ſa pa- 
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fure, ſemblait meme lui dire: Je ſuis le 
prix des ſueurs de Vinnocence opprimèe 
pour tes plaiſirs. Cette penſte la revol- 


tait. Les reproches du Peuple la rendirent 


encore plus affligeante. Lorſqu'elle ſe pro- 
menait dans les places publiques, elle 
voyait Pindjonation peinte ſur tous les 
viſages. Le pauvre qui dans l'éclat de ſes 
equipages, appercevait le fruit du nẽceſ- 


faire dont on Payait dEponille , la regar- 


dait avec des yeux de colere & d'envie. 


Ces regards Etaient autant de traits qui 


dEchiraient le cœur de Lats. Elle avait 


pu erouſfer les remords de la vertu; 
mais peut- on etouffer la voix de 1 


Tits? | 
Un autre accident lui ft renoncer non- 
ſeulement a Cléon, mais meme à tous 


les Amans que fa beauté aurait pu lui 


attirer dans la ſuite. Elle s'ᷣ&tait retiree 
pour quelques jours dans une maiſon de 
 campagne de Cleon . la plus belle qui füt 


ſur le territoire de Corinthe. Elle y cher- 


chait la ſolitude & la jouiſſance de foi- 
meme, & tachait de ſe derober aux mur- 


mures du Peuple. Mais tous ces difte- 


rens efforts furent vains & inutiles; il lui 


85 Femblair encore les entendre , & cetis 
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Illuſion Etait auſſi cruelle que la realitE 


eine 
Un jour qu'elle ſe promenait autour 
de cette maiſon de campagne, dans des 


allées ſombres, qui inſpiraient par leur 


vue une agreable mélancolie, un des che- 
vaux qui portoient ſa litiere 1 bleſſa; elle 


fut oblizce de mettre pied a terre. Un 


jeune Seigneur qui la connaiſſait, nommé 
Dorile, & que le haſard avait conduit en 
ce lieu, vit ſon embarras & lui offrit ſa 
litiere. Elle y monta, & trouva dans for: 


bienfaiteur un des Cavaliers les plus ga- 
lans & les plus aimables que la Nature 
& Part de concert euſſent pu former. II. 
la conduiſit à ſa maiſon, qui n'&tait pas: 


Eloignée de-la. II y vivait avec une Actri- 
ce qu'il adorait, & qui avait pour lui, 


malgrè ſes bienfaits, une paſſion auſſi vive: 


que ſincere. C'eſt une choſe difficile & 
croire ; mais le peu de vrai-ſemblance ne 
retire rien a la verite , & VAcrice Mno- 
ne aimait Dorile autant qu'elle en etait 


aimee. 


Lais ne put deviner ce prodige : elle 
eonnaiſſit trop bien les ſentimens & la 
facon de penſer ordinaire des Adrices. 


g Elle t tenta donc la conquete de Dorile 
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ſans craindre les effets de la jalouſie La 

| d' none. Elle aurait jure que ſon amour am. 

| n 'Etait qu'un amour de Courtiſane, C'eſt- lieu 

3 a-dire une feinte , ou tout au plus un ca- _— 
hea price; mais ſon erreur — lui couter la rob 
co vie. 

| Dorile avait ir ports les armes dds Gol rint 

| enfance. Il avait pris parmi les Officiers tem 

| ec̃eet air libre & conquerant , qui approche I's | 
1 un peu de Porgueil & de l'inſolence, mais etre 
= qui eſt toujours sur de plaire. Le ſel le ſear 
| plus dèlicat Egayait ſes galanteries. Il avait ule, 
#8 Fair noble, le teint délicat, les yeux vifs n Ot 
1 & la taille parfaite. Lais pouvait- elle ne De 
i | pas almer PAmour lui-meme , qui Patta- | om 
auait ſous l' habit de Mars pour etre plus Mur 
| dür de ſes coups ? ? Elle ne put Sen dé- 5 faro 
= fendre. objc 
| 8 paſſion naiſſante la fit conſentir aiſc- _ Vag 
= ment a la priere que lui fit Dorile de fair 
| | reſter chez lui durant quelques jours. Les lieu 

| premiers momens ſe paſſerent en propos d ur 
agréables, en ſaillies galantes, qui prepa- 1 

raient leurs cœurs aux derniers coups que Nr 

Nat 


PAmour devait leur porter. 5 
Enfin Paimable Dorile parut entiere- aval 
ment oublier ſon Actrice. Il la fuyait , & 
cherchait Foccaſion de ſe trouver ſeul avec tend 


* 
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Lats I Epiait ſes pas, qui par un inltinct 


amoureux ne s'adreſſaient que vers les 


lieux on il reſpirait. 


Un! | jour au ſortir de la table, il k de- 


roba a la compagnie importune qui les 


captivait, & conduiſit Lais dans un laby- 


rinthe de myrthes, on ils errerent long- 


temps, n'ayant que l' Amour pour guide. 
I's arriverent a un berceau, qui ſemblait 
etre un petit tableau de Cythere, Un ruiſ- 
ſeau qui Ventourait en formait une petite 


ule, fermée de toutes parts, que l' Amour 
n' ouvrait qu' aux Plaiſirs & aux Graces. 
Ves lits de gazon émaillés de Neurs, un 
ombrage fruis, un ciel pur & ſerein, le 


murmure d'un ruiſſeau: la vertu la plus 


farouche ne ſerait- elle pas amolic par das 


objets auſſi charmans ? Lais n'&tait ni ſau- 


vage ni cruelle, Quelle impreſſion dut 
| faire ſur ſes ſens le ſpectacle de ces beaux 


lieux, quictaicnt embellis par la preſence 


d'un Amant! 
Dorile & Lais s'aſſirent ſur un petit 
amphirh&atre de gazon que la main de la 


Nature, conduite par celle de P Amour , 


avait orn de ſes beautés les plus riantes, 
Ah! belle Lais, $'&cria Dorile avec un 


tendre ſoupir ; que ce {Ejour eſt beau 
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lorſque vos yeux en ſoutiennent Fenchan- 
tement ! Qu'il nveſt doux d' oublier a vos 


pieds l' Uniyers ! de vous conſacrer tout 


mon &tre | de vous dévouer toutes mes 
facultes ! Regnez a jamais ſur mon cœur; 
reglez ma deſtinee. Lais, chere Lais, je 
me jette à vos genoux; ne rejetteZ Pas 
un cœur qui vous adore. Que n'en ai-je 
mille a vous offrir! Mais, au moins, c'eſt 
le cœur le plus enflamme & le plus ficele 


que l' Amour ait touches. En pronongant 
ces mots entrecoupes de foupirs, il avait 


les levres colites ſur la main de Lais. 
Elle Vecoutait avec bonté, mais avec un 


trouble inexprimable. Ses yeux devoraient 
tous les charmes de ſon Amant, & ſon 
cœur pret a S'enyoler $'Clangait pour fe 


reunir au ſien. 


Dans ce moment une femme effaree 


parair a Ventr&e du berce au. C'tait VAc- 
rice none. Sa rage redoubla en voyant 
ſon Amant aux pieds de fa rivale. Elle 
exhala ſes reproches & ſa fureur, en dé- 
clamant d'une voix thearrale quelques 
vers tragiques de Sophocle. 


Nos Amans ſtupèfaits la re gardaient en: 


ſilence & en tremblant: mais PActrice 
$'imaginant encore etre ſur la Scene, tire 
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un poignard & le plonge dans le cœur 
du malheureux Dorile, en lui diſant: 


Tien, tien; voila le coup que je Vai reſervò. 


Lais youlut en vain s'offrir au- devant 
du coup; il ne lui fut pas permis de pro- 
longer par ſa mort les jours de fon Amant. 
Le ſang de Vinfidele n'etait pas aſſez pour 
aſſouvir la ſoif jalouſe de la furieufe Ac- 


trice, il fallait y meler celui d'une rivale 


encore plus odieuſe. Elle avait le couteau 
levè ſur elle pour achever fa vengeance, 
lorſqu'ꝰ elle fut effray te par un bruit qui ſe 
fit entendre autour de berceau. Elle fuit, 
Farce qu'elle craig noit d' tre decouverte ; 
mais en fuyznt, elle jette le poignard dans 
le {ein de Lais. Il ne lui fit qu'une légere 


bleſſure, & bicntor elle vit un Lion qui 


avait cauſe le bruit qui faiſait fair Ænone, 
ſe jetter ſur elle, la déchirer, & trainer cl 


s la ſes membres palpitans. Ce ſpectacle 


aflreux eut pour P Amour outrage & fu- 


rieux des charmes dont il ne pouvait aſſez 


ſe repaitre. I antòt Lais fixait les yeux ſur 


le cadavre ſanglant de fa cruelle rivele, 


tantot ſur ſon = ARID qu'elle tachait en 


vain de réchaufler dans FR bras & de rap- 
peller 2 a la vie. 
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_ Helas ! lui diſaĩit Dorile , d'une voix 


mourante & preſque eteinte, je meurs 


chere Lais; mais ne plaignez point mon 
ſort. Ma mort eſt trop belle, puiſque c'eſt 
{ur votre ſein que je la regois, & que vos 
mains adorables vont fermer ma paupiere.. 


Que ne me reſte-t-il afſez de force pour 


{entir toute ma felicite. Adieu, chere 


Amante; recevez mes derniers ſoupirs N 


L'Amour. «. Je meurs 

It expira auſſi-tot, & Pame de Lak , 
prete à ſuivre la ſienne, &Eclipſa. Elle 
tomba Evanouie. Trop heureuſe que cette 
favorable lethargie lui 6tar la vue & le 
ſentiment des horreurs dont elle venait 
dc'ëtre remoin.. 


Tandis qu'elle etait comme anéantie 
1 un ſommeil ſemblable à la mort, & 


peut ẽtre plus profond que la mort meme, 
des mains charitables la tranſporterent 
dans un appartement de la maiſon de Do- 
rile. Elle reprit ſes ſens, & ſon ame re- 


couvra enfin Vuſage dn ſentiment; mais 


ce ne fut que pour ſentir ſon malheur. Des 


le lendemain elle quitta un ſéjour qui ne 


lui offrait que des objets propres a dechi- 


rer ſon cœur. Elle ſe retira dans une mai- 


ſon de campagne qui lui appartenait, & 
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od elle prit enfin une reſolution inèbran- 


lable de ne s'engager jamais dans les in- 


trigues des Courtiſanes. Cet état lui de- 


vint en horreur, & elle aurait voulu lan- 
guir encore dans Pindigence & ne Pavoir 
jamais embraſſé. 

Cependant elle vecut durant quelques 


mois dans un calme profond , & au ſein 


de Pabondance. Elle avait eu ſoin d'exi- 
ger de-ſes Amans des biens {tables , & 


qu'on ne put lui 6ter. Elle avait a la Vil- 


le une maiſon richement meublée. Elte 


en avait pluſieurs a la campagne auſſi vo- 


luptueuſes que magnifiques : c'etait dans 
le plus beau de ces palais qu'elle tachair 
de bannir de ſon eſprit Pimage encore 


trop chere du malheureux Dorile; mais 
elle ſentit qu'elle Paimerait plus long, 


temps apres ſa mort, qu'elle ne Paurait, 


fans doute, aimé durant fa vie ſi elle ent 


Etc plus longue. 


Lais n eſt plus Courtiſane : nous avons 
vu comment elle geſt comportte tandis 
qu'elle Pa ete. Le Lecteur me permettra 
pourtant quelques legeres reflexions ſur 


la conduite & les maximes des Courtiſa- 


nes. Tous les ſiécles ſe reſſemblent, & cel- 
les de nos jours nous retracent fidelement 


celle de Corinthe. 
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On regarde dans le monde les Cours 
tiſanes comme les femmes les plus paſ- 
ſionnées; & ceſt preciſcment cette opi- 


nion qui les deshonore , & qui a imprime 
à leur condition une aches qu'elles nꝰeffa- 


ceront jamais, & qui paraitra toujours aux 


yeux de l'honneur indigne. Mais le mon- 
de ſe trompe, & ces habiles femmes lui 
laiſſent ſon erreur. Rien reſt fi calme que 


le cœur Pune Courtiſane, ou ſi quelque - 


fois il ſemble fe jouer avec l' Amour, ce 
reſt que pour apprendre a ce petit Dieu 
a connaitre ſon impuiſſance, & à ne pas 
tenter des conquetes qui ſont au deſſus de 
ſes forces. Une ſupreme indifference eſt 
ſon principe & ſon ſeul ſentiment ; ou 
plutòõt elle en a un autre, qui s' accorde en- 
core moins avec l' Amour, c'eſt Pinterer, 
Oui, 'intérét eſt ſon Dieu & a paſſion, 
& tandis qu'un Richard vient adorer ſes 
attraits, elle fait la cour a ſes treſors. Voi- 
la les ſeuls charmes qu'elle cherche dans 
ſon Amant. Le plus riche eſt pour elle le 
plus aimable & le plus amoureux des 
hommes. 


Elle peut cependant en entrant clans la 


carriere faire quelqu#attention au rang & 


a la naiſſance, afin de jetter les fondemens 
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de fa rtputation. Mais quand elle eſt une 


fois connue , elle n'arrẽte plus ſes regards 


que ſur les richeſſes. Elle s'attache ſur- 


tout à ces jeunes Seigneurs qui, déli- 


vrès de tout ſurveillant incommode , font 


leur entrèe dans le monde. Briller eſt leur 
unique Etude, Ils ne ſe contentent pas de 
concetitrer leur eclat dans leur propre 


perſonne. Ils veulent le rèpandre ſur tout 


ce qui les approche : Ceſk. ſur · tout ſur 


leurs Maitreſſes qu'ils le voyent rejaillir | 


avec plus de complaiſance. Au reſte, Petat 
d'une Courtiſane eſt une eſpece de ma- 


naœeuvre auſſi penible quennuyeuſe. Si ſon 
Amant eſt un vieillard , que de reſſorts 
doit-elle faire jouer pour exciter & ſatis- 


faire ſes deſirs ? La pointe des plaiſirs eſt 


Emouſſee pour lui. Il faut Peguiſer de nou- 
veau, & chercher ſon ame dans la fange 
on elle croupit , pour la rappeller & “ele- 
ver a la felicite, L' amour eſt Part le plus 


penible, lorſqu' il n'eſt pas naturel. Il faut 


cependant convenir que ce travail des 


Courtiſanes eſt mele de quelques plaiſirs. 


It n'en eſt point de plus piquant pour elle 


que celui d abuſer les hommes, de leur 
communiquer un feu qui parait au- dehors 


les bräler, tandis que leur cœur eſt dans 
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Petat le plus froid, ou du moins le plus 
tranquille. 


Enfin, ſi pame d'une Courtiſane eſt 


ſuſceptible d'amour, ce n'eſt jamais pour 


celui qui Paccable de bienfaits. L' amour 
ceſſe de Vetre ,, des qu'il devient un devoir. 
Les difirentes circonſtances de la vie de 
Lais ne nous en ont que trop bien con 
vaincus. Elle va elle-meme Veprouver a 
{on tour. 

Tandis qu'elle vivait paiſiblement dans 
ſa maiſon de campagne, abandonnée de 


a Clèon qu'elle avait quitts la premiere , la 


fortune de ce puiſſant Financier changea 
tout-a-coup de face. Il avait ruine PErat 
pour enrichir ſes Maitreſſes: il eſt aiſé 


d'etre prodigue d'un bien qui ne nous ap- 


partient pas. Une telle generoſite n'exige 


pas beaucoup de grandeur d'ame. Cléèon 


pillait le trẽſor public qu'on lui avait con- 


fie, & cette ſource incpuiſable de richeſ- 


| ſes qui, dans les mains d'un honnete 
_ homme, aurait fait ſubſiſter la Republique, 
ſuffiſait à peine à ſes folles depenſes. 

Le Senat ouvrit enfin les yeux ſur ſes 
larcins, & preta Voreille. aux cris d'un 


Peuple accable d'imports, Les biens de. 
Cléon furent confiſques au profit de la 
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Republique „& cet infortuns coupable ſe 
vit reduit a mandier ſon pain dans un pays 


qu'il avait deſole par ſes concuſſions. Le 
Peuple, toujours impitoyable dans fa ven- 
geance, ne tourna les yeux ſur {a miſere 
que pour en augmenter les rigueurs , par 


les refus les plus cruels & les reproches 


” les plus accablans. 
Clèon ne ſcachant où trouver un aſyle 
contre {a pauvretè & la fureur d'une popu- 


lace mutin&e , eut recours aux Courtiſa- 


nes qu'il avait enrichies de ſes larcins; 
mais toutes lui refuſerent leur porte & le 
repouſſerent avec le dEdain le plus outra- 


geant. Tel eſt le caractere de ces femmes 


adorables, auxquelles les hommes aveu- 


gles abandonnent ſans reſerye leurs cœurs 


&c leur fortune. 


Enfin le malheureux Citon ſe ſouvint 


de Lais, & crut trouver dans ſon cœur 


plus de generoſne qu'ailleurs. On lui vint 
dire un matin qu'un inconnu, mal yetu , 
Lans ſuite, & qui avait l'air de chercher 
quelque vil emploi qui le fit ſubſiſter, 


demandait a lui parler. Lais Etait genẽreu- 


ſe, & tachait de rẽparer par {a bonté en- 
vers les malheureux la trop grande faci- 
{its dont elle avait uſe envers ſes Amang, 
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Elle ordonna qu'on le fit entrer. Elle eur 
peine à reconnaitre Cleon ſous les hail- 
lons dont il était couvert. Vous voyez, 
lui dit- il en baiſſant les yeux, un miſera- 
ble qui rougit autant de ſes malheurs que 


de ſes crimes. Revoyez un homme que 


vous avez paru aimer, qui vous adora & 
vous accabla de bienfaits; mais que le 
ſort ennemi reduit a la dure ndceſlits Jim- 
plorer vos bontés. Parens , amis, Mats 
treſſes, tout m'abandonne , & Pai trouve 


moins d'inhumanite dans ce Peuple dont 


la miſere fut mon ouvrage , que chez les 
ingrats à qui ſai tout prodigue. Celt pour 
eux que je ſuis devenu coupable & que 
j'ai Ee puni. Je leur ai ſacrifice ma fortune 
& ma vertu meme , & tous ſe reuniflent 


pour aggraver mes malheurs. Enfin ſeul 


& ſans reſſource, pret a mourir de faim 
& de honte, je viens me jetter a vos 
pieds. Votre cœur ſera-t-il inflexible? Non, 
je crois le connaitre , & ſans cette con- 


naiſſance qui me raſſure, j je ſerais deja mort 


de deſeſpoi. 
Lais le releva, & tacha de lui epar- 
gner les peines qu'on Eprouve en rece- 


vant les bienfaits d'un orgueil genereux, 
qui ne ſoutient un miſerable que pour lui 
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faire mieux ſentir ſa baſſeſſe & ſon Aran 


tune. 
Elle commenca par ordonner à ſes do- 


meſtiques de le reſpecter comme leur Mal- 


tre, & chaſſa le Valet inſolent qui en Vin- 
troduiſant Payait traitè avec le dEdain le 
plus inſultant. Tels ſont ces eſclaves or- 


gueilleux qui ſe croyent auſſi grands que 


ceux qu'ils ſervent, & mepriſent tout ce 
qui ne s' annonce pas par le faſte Eclatant 
qui fait remarquer leurs Maitres, 

Lais rendit a Cleon la moitié des biens 


qu'elle tenait de lui; il devint honnète 


homme, & ſans doute heureux, puiſqu'il 


| paraiſſait ne rien deſirer davantage que ce 
que Lais lui avait donné. Il fit meme 
plus: comme la confiſcation de ſes biens 


n' avait pas ſuffi pour dedommager le tre- 


ſor public, il donna a la Republique une 
partie de ſes nouveaux revenus , & tacha 


par ce moyen de retablir ſa reputation & 
de rappeller la vertu dans ſon cceur, 
La généreuſe Lais ne put s' empècher 


d'admirer cette action, & ne voulut pas 


qu'il ſouffrit de {a probitẽ. Elle eut ſoin de 


lui faire retrouver, ſans qu'il s'en apper- 
gut, tout ce qu'il s'arrachait a lui- meme 


pour enrichir le trẽſor public, 
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Ce ne fut pas la ſeule action de genł- 
roſite qui honora la vie de Lais, avant 
qu'une mort prematuree en terminat le 
cours. Euphémie trouva dans ſon. amie 
une grandeur d' ame & une fidelité que 
les divers changemens de fa fortune n'a- 
vaient point alter&e. Pourſuivie par des 
Creanciers impitoyables, abandonn&e de 


ſes Amans, en horreur à tout le monde, 
elle alla trouver Lais. Tu vis dans Vabon- 
dance, lui dit- elle en Pabordant , & ton 


amie eſt tombèe dans la plus aftreuſe indi- 
gence. Tout ce que la pauvreté a de plus 


cruel & de plus honteux, ſur- tout au ſor- 


tir d'un état Eclatant , Vopprobre , les be- 
ſoins & la miſere ſont devenus mon 1 
tage. 

Tu ſcais que mes dettes m'avaient den 
jettèe dans un embarras, ou je n'entre- 
voyais aucune iſſue. Peſperais cependant 
en ſortir avec le ſecours dun Amant riche 
& prodigue , mais jaloux, auquel je ve- 


nais de m aſſervir. Ses preſens avaient 


dé ja pourvu a mon nèceſſaire: le reſte 

ſerait venu, ſans doute , (i ma funeſte im- 

prudence n'eut arrete ſes prodigalités. 
L'Amour avait attire pres de moi un 


Poëte & un Muſicien; Amour les y 


© r etenait. 
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retenait. Le Poete était un Bel-Efprit : il 
avait Vimagination vive & fEconde. Il c- 


lebrait dans ſes vers mes charmes & ſes 
amours; mais avec des expreſſions capa- 


bles denflammer les ceevrs les plus indif- 


ferens. Il Etait encore mieux fait de corps 


que d'eſprit, & lorſqu'il chantait les plai- 


firs de l' Amour, on Vaurait pris pour 


Amour qui ſe louait lui-meme. 


Le Muſicien accordait fa lyre aux ac- 


cens du Poëte, & ſoutenait ſon enthou- 
ſiaſme par les ſons les plus harmonieux. 
Il n'était pas moins aimable que ſon ri- 


val; tous deux partageaient mon cœur, 


mais ce partage n excitait en eux aucune 
jalouſie. Ce ſont les Amans les plus com- 
modes que j aie jamais vus. Ils paraiſſent 


accoutumes a bruler pour des beautes vo- 


lages. 
Cleéardus, C'eſt le nom de mon Amant 
le Financier , Cleardus fut bientor inſ- 
truit de mes intrigues. Il vit meme plu- 
ſieurs fois le Poëte & le Muſicien venir 


chez moi , & fut témoin de l'accueil gra- 


cieux qu'ils Y recevaient. Mon jaloux -ne 
jugea pas à propos de ſe conformer 4 


Vulage, & de ſe ruiner pour une Maitreſſe 
qui prodiguait ſes preſens à ſes rivaux. II 
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446 Les Amovas 
me quitta apres mavoir fait quelques re- 
proches qui ne me tovcherent pas beau- 
coup. S'il ſe fut contents de vomir con · 
tre moi dans un tète a tete les injures les 
plus ſanglantes, je lui aurais facilement 


pardonne , 8& mon ſort n'en aurait pas 


Eté plus a plaindre; mais il me diffama 
dans toute la Ville, où Pon me regarde 


maintenant comme . Enfin 4 
peine daigne-t-on m honorer du titre de 
Courtiſane. Je ne dois plus eſperer de 
trouver quelque Amant riche & charita- 


4 ble, qui ait compaſſion de mon etat, & 


qui me tire de ce labyrinthe de dettes, od 


mon luxe & mon ambition m'ont enga- 


gee. Le cruel Clèardus, non content de 


w'arracher le pain des mains, a voulu 
m' õter juſqu aux moyens d'en avoir. Par- 
donne moi ces expreſſions triviales; c 'ell 


le ſtyle de la miſere. 


En vain aurais: je eu recours au Ds 
& au Muſicien; ils vivaient tous deux de 


mes bienfaits, & ſont maintenant plus 4 
plaindre que moi. C'eſt ainſi que ſont trai- 
tes les talens dans ce ſiécle frivole. L'in- 


digence eſt leur partage , & Apollon 


ne s enrichit pas plus a chanter des vers 
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Kinſi puiſque l Amour m- abandonne de 
toutes parts, C eſt a PAmitie que Pai re- 
cours; elle eſt auſſi tendre que lui , plus 
conſtatte & moins capricieuſe. Our, ma 


chere Lais, Jimplore ton ſecours. Jette 
les yeux for ma miſere : je ſcais que les 
ſoulagemens que tu pourras y apporter 
te cauſeront plus de plaiſir, en me les ac- 
cordant, que je nien trouverai a les rece · 


Voir. 


Ce neſt que Panjours? hui que je con- 
nais parfaitement ton amitié, lui repon- 


dit Lais: tu m'as ſecourue de tes con- 


ſeils quand j'en ai eu beſoin 5 mais tu 
pouvais me les accorder pour goũter le 


plaiſir de fatisfaire ta gEneroſits, Aujour- 
_ Chui tu implores mon aſſiſtance, & celt 


A ce trait que je reconnals mon amie. 
Ton eſperance ne ſera pas trompèe; elle 
flatte trop mon cœur. Viens, chere Eu- 


phemie , viens vivre avec moi, & partager 


mes richeſſes : elles ſont le fruit de tes 
conſeils; elles t'appartiennent. La recon- 
nmaiſſance, Vamiti& ; tes malheurs, tout te 


donne des droits ſur ce cas poſſede. La 


genẽroſitẽ eſt ma vertu favorite, & ie | 


Ciel propice a mes vœux m'a toujours 


fourni des occaſions eclatantes de Pexer- 
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cer: ſai ſecouru le malheureux Roi de 


Syracuſe , & mes bienfaits , d'un Tyran 8 

auf miſtrable qu'odieux, en ont fait un 9 

l honnete homme & un ſage heureux. d 

Maintenant Cleon eſt Vobjet de mes I 

| {foins. L'amitié, chere Eaphbiie, ne ſera Vi 

| pas moins puiſſante que amour qui ma [er 

|; autrefois attache a Cleon, ſi on peut nom- _ 

| mer amour un tel attachement, forme par = 

| une eſpece d' avarice, & ſoutenu par une be 

| faible reconnaiflance. Viens me montrer PC 

| | que tu merites mes bienfaits en Yefforcant - 

| de les Epuiſer. Je ſens que Veſtime & la- ag 

| mitié ſont des ſentimens au-deſſus de la el 

| _ paſſion la plus forte; & je veux que le fio 

= monde, en nous voyant vivre dans Punion >: 

1 la plus parfaite, convienne qu'il peut reſ- mi 
ter quelques vertus dans le cœur d'une 

3 Courtiſane. tra 

Lais vecut avec Euphtmie , pendant au 

quelque temps, dans le calme le plus pro- rer 

fond, & goùtant a loiſir le bonheur ſupre- rar 

me de faire des heureux; mais ſa deſtinee no 

Etait d'aĩimer. On ne peut rèſiſter a l'in-„ nel 

fuence de ſon Aſtre, & Lais bl cedait avec 1 

plaiſir. Cle 

Clèontime devint robjet de ſa 3 N ar 


paſſion ; c'6tait un jeune Militaire, qi WU Ta 
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'etait deja fait eſtimer des hommes par 


quelques exploits, & qui ſe faiſait adorer 


des femmes par ſes graces & ſes talens. 
Il n'aimait quꝰ avec fureur; mais il était 
volage & voltigeait ſans ceſſe de beautés 


en beautés. Ce fut dans un divertiſſement 


od la Muſique & la Danſe animaient de 


concert la joie publique, que Lais vit ce 
beau Militaire. Le voir & l'aimer ne fut 


pour elle qu'une ſeule & meme choſe. Son 
amour ne $'annonca point par ces legeres' 
agitations' qu'on a peine a definir , tant 
elles ſont peu ſenſibles. Ce fut une paſ- 


ſion decidee des ſa naiſſance. Elle la crut 

Cabord paryenye a ſon dernier periode; 

mais, helas ! quelle Etait ſon erreur? 

__ Cleomtime repondit a a ſa flamme par des 
tranſports non moins vifs & peut - etre 
auſſi ſinceres. Il venait chaque jour l'ado- 
rer. Elle recevait ſes hommages en ado- 


rant lui-meme : ils auraient jure que des 


nœuds ſi Etroitement ſerrés, ſeraient Eter< 


nels. 


Un ſeul jour que Lais paſſa ſans voir 
Cleontime, lui parutun fiecle. Elle le paſſa 


a reflechir ſur ce qui Payait Eloigné delle. 
Tantöt elle croyait que Pinfidele Payait 
 oublice ; tantöt elle s'ĩimaginait que lui- 
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meme il Payait crue infidelle, & que cette 
fauſſe idée Vayait empeche- de venir ſe 
jetter a ſes genoux. La nuit chaſſa le jour; 
mais elle ne ramena point ſon volage. 


Ses inquiẽtudes ne lui permirent pas de 
fermer les yeux. Le lendemain elle le vit 


entrer avec un air ſombre & abbatu. Elle 


lui demanda quel était le ſujet de fa triſ- 


teſſe, & pourquoi il était alls chercher 


loin gelle le malheur qui paraiſſait Vac- 


cabler. Helas ! lui. dit-il , je rougis de 
vous ayouer ma funeſte aventure. Criſta- 


ne que vous connaiſſez, & que tout le 


monde regarde comme un exemple de 
probitè, de vait cinquante talens a mon 
pere. Vous ſgavez que mon devoir me 
rappelle 2 a Parmee , & qu'il faut que je la 


rejoigne avant un mois. Pavais beſoin de 


ces cinquante talens pour faire la campa- 


gne. Je me ſuis tranſports chez Criſtane, 


qui me les a pays auſſi·tõt avec les plus 
grandes demonſtrations de Joie & de re- 
connaiſſance. Le ſcelẽrat m'a retenu a ſou- 


per; apres quoi il ma propoſe de nous 
amuſer 4 un jeu de haſard, dont, fans 


doute, il connaiſſait les ſubtlines Jaccepte 


la partie, & d abord nous ne jouons que 


des bagatelles. Je me ſuis pique , & enfin 
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| Fai perdu mes cinquante talens , qu'il a 


auſſi-tõt impitoyablement exiges: Ainſi je 
me vois reduit ou a relter a Corinthe du- 
rant la guerre & à me perdre d honneur 


ou à faire la campagne dans Vetar le plus 
vil & le plus miſerable. 


Votre inquiétude, lui repondit Lais „ 


eſt pour moila plus cruelle injure. . Croyez- 


vous que la tendre Lais puiſſe vous voir 
un ſeul inſtant dans ce mortel embarras? 


aimez-moi, & n'ayez aucun ſouci ſur ce 


qui vous regarde. Vous avez perdu cin- 


quante talens, en voici cent dont vous 
pouvez dipoefer. Votre amour eſt la ſeule 
recompenſe que Jattende de ce ſervice \,- 


qui n'eſt rien aux yeux de ma tendreſſe. 
Elle trouya , a fecourir ſon Amant, un 
plaifir qui augmenta ſa flamme; mais 


celle de Clèontime dEcrut de pur en jour, 
de ce funeſte bienfait fut la cruelle épo - 


que ou commenca fa froideur. Lais recon 
nut encore que F Amour fuit la contrain- 
te, & que des qu'il devient un devoir, il 
veelipſe & & ſe derobe au joug qu'on veut 
lui impoſer. 
Si Lais avait refuſe à Cleontime ce 
que ſon inquiẽtude lui demandait , il ſe- 
rait reſtẽ dans Corinthe, & aurait oubliẽ 
G iv 
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la gloire dans les bras de Amour. Oc> 
cupè ſeulement à lui plaire, aurait-il ſon- 
ge qu'il y eùt un champ de bataille qui 
Pattendait pour ktre le theatre de ſes ex- 
ploits ? La conquete de ſon Amante aurait 
borne ſes vœux : mais en forgant fon 
amour a la reconnaiſſance , elle * 
entierement. 

Oui, Ceſt ma funeſte imprudence ; 
difait un jour Lais a Euphemie ; C'eſt ma 
folle généroſité qui a ſoufflé dans ſon 3 
cœur la flamme perfide qui le brüle & 
qui m'irrite. Si tu ſgavais quelle rivale il 
oſe me preferer ! Je rougis de te Payouer, 
& ce n'eſt qu'en fremiſlant que je pro- 
nonce ſon nom. C'eſt . . Cleanthis. .. . 
cette petite malheureuſe dont [ai accept 

les ſervices plutòt par compaſſion que par 
beſoin. Elks, demeurait chez moi depuis ſix 
mois: elle y était entree en qualité de 
ſervante; mais comme je crus lui recon- 
naitre un cœur droit & un eſprit cultive , 
Fen avais fait ma confidente & mon amie. 

Elle me demanda ſon conge il y a quel- 
ques jours, en me diſant qu'elle avait 
amaſſè quelques biens à mon ſervice, dont 
elle pourrait vivre tranquillement, aidee 
de quelques talens dont la Nature Vavait 
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fivoriſte. Bientot j; apprens qu'elle Etait 
logee dans une maiſon magnifique , avec 
un Equipage auſſi galant que riche. Ce 


changement de fortune m'a dabord Eton- 


ne. Cleanthis reſt qu'une beauté mEdio- 
cre , {1 meme on peut Phonorer du nom 
de beauts. De quelque cots que je tour - 
naſſe les yeux je ne pouvais deviner quel 
Etait  Amant aſſez fou, pour immoler {a 
fortune à des attraits auſſi faibles. Je n'en 


ai EtE que trop tot Eclaircie , & Jai ap- 


prisque la ſituation brillante ou ſe trou- 


vait Cleanthis Etait Vouvrage du perfide 
_ Cleontime. A ces expreſſions, juge de 
ma fureur & de mon deſeſpoir ; encore 


a-t- il fallu renfermer ma rage dans mon 
cœur & la condamner au ſilence. Je crai- 
gnais de Yen decouvrir la cauſe. Je ſgais 


gue les regards de Famitie ne doivent 


point nous faire rougir; mais enfin par- 
donne-moi ma faibleſſe. Pai eu honte de 


te nommer ma rivale. ++ Ah | perfide 


Cleanchis! 


Lais 4 ces mots quitta- bruſquement 


Euphèmie pour s abandonner libre ment a 


fa furie. Apres P avoir exhalce en cris & 
en ſanglots, elle rẽſolut decrire a Cleon- 


time, & d'une main que la rage faiſait 


rtrembler, elle lui traga ces mots: 
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x gottter le plaiſir cruel de livrer a la plus 
r indigne rivale un ceur que ſavais ache- 
v t par tant de bienfaits & d amour. Que 
e t'azje fait, ingrat, pour meriter un pa- 
2 rell t traitement „ on * que a 
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 » Enfin, ta 


» m*abufais par des fermens-dont tn riais 


> dans Ie cœur? O trahiſon! que Jai pei 
v ne à comprendre, comment as-tu pu 


>» affecter fi naturellement les expreſſions 


„ d'un amour que tu ne ſentais pas? Avec 
» quelle conſtance, avec quel art as- tu 


„ ſoutenu les tranſports les plus vifs & les 


» plus tendres ? Heélas ! que de ſoins ta 
v fourberie employait inutilement! Il n'en 
u fallait pas tant pour ſeduire une Aman- 
te credule qui ne voyait dans ton cœæur 
» que ce qu'elle déſirait y voir. Etait- il 
v beſoin de tant d'artifice pour me trom- 
v per, lorſque amour m' aveuglait? Ma 
» tendreſſe, de concert avec ta perfidie, 
„ conſpirait 4. ſe trahir elle-meme. Mon 
v» ame ennemie de la feinte, ou qui plu- 
v töt n'en avait jamais eu la moindre idée, 
v aurait regarde fes ſoupgons comme des 
v crimes; & tu profitais de ma bonne foi 


„ pour tramer la plus noire trahiſon, & 


perfidie eſt decouverte, E 
» Fapprens a connattre a la fois ton ame 
V & mon erreur. C'eſt donc ainſi que tu 
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» pas fait pour m' aſſurer empire de ton 
„ cœur? Quel charme te retient auprcs 
» de ta Cleanthis ? Que lui dois- tu? Eſt- 
ce elle qui a repare tes pertes, qui a 


» relevé ta fortune que ton imprudence 


„ avait diſſipẽe? Quel lien! quelle re- 
> nee vattache à cette vile eſcla- 


 » ve! Non, tu ne goutes dans ſes bras 


» d' autre plaiſir que celui de tromper ma 
» ſimplicitè, & tu ne l'aimes que pour 


» mieux me hair, Ce plaiſir barbare te 


» tient lieu d'amour. Cléanthis 


„» Cléontime . .. couple lache & per- 
» fide , que j'ai accable de bienfaits , 
v jouiſſez de ma douleur ; je la laiſſe Ecla- 
=» ter à vos yeux. Mes maux ſeront pour 
n vous un ſpectacle plein Ye charmes , & 


„ mes ſanglots animeront vos tranſports 


» amoureux. Mais ne te flatte pas, vile 
» Cleanthis, de jouir long-temps encore 


d'une voluptè fi piquante. Si mes attraits 


» n'ont pu fixer ton volage Amant, les 
» tiens auront- ils plus de pouvoir? Non Py 


„ non; ce cœur, qui n'eſt conſtant que 
» dans fa legerete, s' envolera bientot de 
» tes bras pour courir apres quelqu autre 
„ objet; tu le verras Echapper a tes tranſ 
„ ports, & te percer en fuyant des me- 


mes traits dont il m'a acchir6e, Heu- 
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> reuſe encore! je Payoue en rougiſſantʒ 


> heureuſe ! {i fa legeretè le ramenait au- 


= pres de moi. Oui, cher Cleontime , re- 


viens; mes bras te ſont encore ouverts. 
» Que dis-je ? ils vont te chercher. Tour- 


» ne les yeux; vois Lais expirante d a- 
» mour & de regret ; prẽte, au moins, 
& Poreille a des ſanglots qui portent vers 


» toi un cœur qui ne connaĩt d' autre ſen- 


» timent que la tendreſſe & la douleur. 
» Abandonne une miſerable qui ne t'aime 


„ que par reconnaiſſance, ou peut - tre 


v que pour me ravir la conquete de ton 


» ame. Reviens, cher Cleontime , re- 


v viens; mon amour t'en conjure 


» Mais ſonges qu'une Amante telle que 
» moi a épuiſé toute ſa faibleſſe, quand 


welle a pu s abaiſſer juſqu'à la priere, & 


„ qu' enfin mon cœur pourrait prendre. 


» exemple du tien. « 


Cette Lettre ne fit a per aucun effet 
fur Peſprit de Cleontime. Occupè de ſon 
nouvel amour, il en lut les premieres li- 
gnes ſans changer de viſage, & ne daigna 
pas Vachever. Cependant ſon devoir Po- 


bligea de quitter Corinthe & Cleanthis 
pour ſe rendre a Parmee. 
Lais auſſi deſolte de ce depart, qu'au- 


tree de la perfidie de ſon Amant, réſolut 
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de le ſuivre, & de chercher la mort à fes 
cotes en lui ſauvant la vie. Elle cacha ſon 
deſſein a Euphemie car elle ſgavait trop 
bien qu'elle s' 'Y ſerait oppolte : elle ne 
o en ouvrit qu'à un fidele domeſtique, qui 
devint ſon confident & ſon compagnon. 
Elle ſortit la nuit de ſa maiſon deguiſee 


en homme, & arriva a Farmée ou elle 
brigua & obtint un emploi dans la troupe 
ou combattait ſon Amant. Ce déguiſe- 


ment, accompagnè d'un certain air mar- 


tial qu'elle affectait, empecherent Clon- 
time de la reconnaitre. Elle lia amitie 
avec lui, & Cleontime y repondit par 


tout ce que la reconnaiſſance a de plus 
vif & de plus ſincere. Elle trouva un ami 


parfait dans le plus perfide des Amans. 


_ Cleontime ętait encore poſſedé de ſa paſ- 
ſion pour le jeu. Il ſuffiſait quelle lui eat 

Eté funeſte une fois, pour qu'il füt brale 
du deſir de réparer ſes pertes, ou plut6t 
den faire de nouvelles. Il jouait tous les 
jours avec un malheur conſtant. Lais be- 
niſſait le haſard favorable à ſon amour, 


qui lui fourniſſait mille occaſions de ſecou- 


rir ſon Amant, & de ſe Pattacher de plus 
en plus. Sa bourſe était toujours ouverte 


A Cleontime ; ſouyent meme elle ęm- 
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prunta des ſommes confiderables pour 
fournir a Pavidité de ce perfide. 

Vne nuit cependant lui fut Deore 3 
11 joua gros jeu, & gagna beaucoup. U 
ruina pluſieurs Officiers , qui de concert 
formerent le complot deteſtable de PaſlaG 
_ Finer. La partie fut remife an lendemain , 
& comme Cleontime +'6tait Ecarts du 
camp pour s abandonner plus librement 2 
ſa reverie & s' occuper du ſouvenir de ſa 
Cleéanthis, ces perfides Pattaquerent. II 
ſe défendit avec autant d' adreſſe que de 
courage, & ſoutint W le com- 
bat. 

Lais, qui 4 promenait pros de ces 
Jeux , fur antir6e. par le bruit & le clique- 
tis des armes. Qued devint-elle, lorſqu'elle 
vit ſon Amant entoure de laches aſſaſſins 
&c pret à ſuccomber fous leurs efforts ? 


Le premier ſentiment d'un amour ordi- 


naire aurait ᷑té la frayeur; le ſien fut une 
fureur courageuſe, qui la precipita au 
milieu des combattans. Que ne peut Pa- 
mour ? Elle eut bientöt diſſipé les enne- 
mis de Cleontime , qui ne fut pas moins 
ſurpris de ſa valeur, Ju attendri de fon 
amitic, 


Eb quoi: lui dil , trop glnbreux a ami, 
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vous expoſez vos jours pour un malheu- 
reux à qui vous ne devez rien, & qui 


tient tout de vous. Non, jamais on ne vit 


une amitie ſi tendre; amour m&me n i- 
rait pas fi loin. Vous 1 vous trompez, reprit 
Lais toute Emue , & je ſuis perſuade que 
cette Lais que vous avez aime autre- 


fois, & qui peut. tre brale encore pour 
vous, en aurait fait tout autant que votre 


ami. 5 


Que me parlez- vous de Lals, reprit 
Py odd: Cleontime ? Peut-etre aurait- 


elle ere aſſez folle pour me ſacrifier fa 


vie; mais ce ſervice n'aurait jamais ral- 


lumeè un amour trop bien &teint. . . . Eh 
bien! perfide, reconnais donc cette odieu- 
ſe Lais. C'eſt elle; oui, c'eſt elle mẽme 


qui vient te ſecourir au prix de ſa vie; 
c' eſt elle à qui tu donne par ton ingrati- 


tude la mort qu elle yenait chercher pour 


prolonger tes jours. Cruel , reconnais- 


moi; ou ſi tes yeux doutent encore, ſon- 
ge Ace que je viens de faire pour toi , & 
vois fi quelquꝰ autre que Lais en eſt capa- 


ble... . Ah! cher Amant, ne Yarraches 
pas de mes bras. ſouffre, au moins, 


que p expire à tes kieds de tendreſſe & de 
e N 


Cleontime penſa mourir ir lui-meme G- 
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tonnement 8& de confuſion: il ſe deroba 
a empreſſemens de la tendre Lais, & 
des le meme jour il ſortit du camp pour 
S*epargner les pourſuites dun amour fi 
heroique , & dent il était fi indigne. II 
ſe retira en Ionie. Lais vola ſur ſes pas; 
mais les femmes de ce pays , jalouſes de 
ſa beauté, Paſſaſſinerent ſur la route. Elles 
feignirent de s aſſembler ſur ſon paſſage 
our admirer le chef-d'ceuvre de la Na- 
ture & de PAmour ; mais elles lui ven- 
dirent bien cher cet hommage pretendu. 
Six des plus determintes dentrelles ſer- 
virent la jalouſie commune, & percerent 
5 Finfortunèe Lais de pluſieurs . de 
oignard. 
Elle tomba dans les bras FR ſon adele 
domeſtique, qui avait en vain expoſe ſes 
jours pour la defendre. Je meurs, lui dit- 
elle, cours & retourne chez Euphémie; * 
dis- lui qu'elle partage mes biens avec 
Vingrat qui peut-etre vient d'armer les 
mains qui me donnent la mort; dis- lex r 
- Auyils fe ſouviennent tous deux de la plus 
$4elle amie & de V Amante la plus ten- 
dre. Elle expira, en prononcant le nom 
de Cleontime , victime infortunce de Fas 
mour & de la beauté. 
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